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      Euripide
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Sophocle.
     
     
      xi
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      ÉVÉNEMENTS
     
     
      POLITIQUES
     
     
      IV
     
     
      e
     
     
      SIÈCLE
     
     
      ATTARDÉS
     
     
      DU
     
     
      V
     
     
      e
     
     
      SIECLE
     
     
      403
     
     
      Rétablissement
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      à
     
     
      Athènes.
     
     
      399
     
     
      Mort
     
     
      de
     
     
      Socrate
     
     
      401
     
     
      Sophocle
     
     
      :
     
     
      Œdipe
     
     
      à
     
     
      Colone
     
     
      (pièce
     
     
      posthume)
     
     
      399
     
     
      ANDOCIDE
     
     
      :
     
     
      Sur
     
     
      les
     
     
      mystères
     
     
      392
     
     
      Aristophane
     
     
      :
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      As
     
     
      ɐ
     
     
      semblée
     
     
      des
     
     
      Femmes
     
     
      377
     
     
      Formation
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      seconde
     
     
      confédération
     
     
      athénienne
     
     
      371
     
     
      Défaite
     
     
      de
     
     
      Sparte
     
     
      à
     
     
      Leuctres,
     
     
      début
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hégémonie
     
     
      thébaine
     
     
      359
     
     
      Arrivée
     
     
      au
     
     
      pouvoir
     
     
      de
     
     
      P
     
     
      hilippe
     
     
      ,
     
     
      roi
     
     
      de
     
     
      Macédoine
     
     
      346
     
     
      Paix
     
     
      de
     
     
      Philocrate,
     
     
      entre
     
     
      Athènes
     
     
      et
     
     
      Philippe
     
     
      (suivie
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affaire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ambassade,
     
     
      entre
     
     
      Démos-
     
     
      thène
     
     
      et
     
     
      Eschine)
     
     
      338
     
     
      Victoire
     
     
      de
     
     
      Philippe
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      Grèce
     
     
      336
     
     
      Mort
     
     
      de
     
     
      Philippe
     
     
      de
     
     
      Macédoine:
     
     
      A
     
     
      lexandre
     
     
      va
     
     
      lui
     
     
      succéder.
     
     
      xii
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      ŒUVRES
     
     
      LITTÉRAIRES
     
     
      PENSEURS
     
     
      ET
     
     
      ORATEURS 
     
     
      MORALISTES
     
     
      PHILOSOPHES
     
     
      403
     
     
      lysias
     
     
      :
     
     
      Contre
     
     
      Ératosthène
     
     
      (Lysias
     
     
      vit
     
     
      en
     
     
      gros
     
     
      de
     
     
      440
     
     
      à
     
     
      360)
     
     
      vers
     
     
      398
     
     
      :
     
     
      premiers
     
     
      dialogues
     
     
      de
     
     
      platon
     
     
      (né
     
     
      en
     
     
      427)
     
     
      394~39°
     
     
      x
     
     
      É
     
     
      nophon
     
     
      .
     
     
      ayant
     
     
      combattu
     
     
      contre
     
     
      Athènes,
     
     
      est
     
     
      exilé 
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      écrira
     
     
      en
     
     
      exil
     
     
      le
     
     
      début
     
     
      des
     
     
      Mémorables
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      principal
     
     
      des 
     
     
      Helléniques
     
     
      (où
     
     
      il
     
     
      prend
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      Thucydide)
     
     
      isocrate
     
     
      ,
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      écrit
     
     
      jusque-là
     
     
      des
     
     
      plaidoyers,
     
     
      ouvre
     
     
      son
     
     
      école
     
     
      (il
     
     
      est
     
     
      né
     
     
      en
     
     
      436)
     
     
      380
     
     
      Isocrate:
     
     
      Le
     
     
      Panégyrique.
     
     
      Platon
     
     
      est
     
     
      alors
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      grande
     
     
      période
     
     
      de
     
     
      création
     
     
      à
     
     
      laquelle
     
     
      appartient
     
     
      La
     
     
      République
     
     
      367
     
     
      Second
     
     
      voyage
     
     
      de
     
     
      Platon
     
     
      en
     
     
      Sicile
     
     
      :
     
     
      Le
     
     
      Politique
     
     
      se
     
     
      situe
     
     
      après
     
     
      son
     
     
      retour
     
     
      355-354
     
     
      Débuts
     
     
      de
     
     
      d
     
     
      É
     
     
      mosthene
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      politique
     
     
      vers
     
     
      355
     
     
      Mort
     
     
      de
     
     
      Xénophon,
     
     
      âgé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      environ
     
     
      85
     
     
      ans 
     
     
      Isocrate
     
     
      :
     
     
      Aréopagitique
     
     
      349
     
     
      Démosthène
     
     
      :
     
     
      Olynthiennes
     
     
      347
     
     
      Mort
     
     
      de
     
     
      Platon,
     
     
      son
     
     
      dernier
     
     
      traité
     
     
      étant
     
     
      Les
     
     
      Lois
     
     
      342
     
     
      A
     
     
      ristote
     
     
      chargé
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éducation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Alexandre
     
     
      341
     
     
      Démosthène
     
     
      :
     
     
      Sur
     
     
      la
     
     
      Chersonnèse,
     
     
      3
     
     
      e
     
     
      Philippique
     
     
      338
     
     
      Mort
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Isocrate,
     
     
      presque
     
     
      centenaire
     
     
      335
     
     
      Aristote
     
     
      revient
     
     
      enseigner
     
     
      à
     
     
      Athènes
     
     
      :
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      enseignement
     
     
      sortiront
     
     
      en
     
     
      particulier
     
     
      la
     
     
      Rhétorique
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      Politique
     
     
      330
     
     
      Démosthène
     
     
      :
     
     
      Sur
     
     
      la
     
     
      couronne
     
     
      (affaire
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      opposant
     
     
      à
     
     
      Eschine)
     
     
      322
     
     
      Mort
     
     
      de
     
     
      Démosthène
     
     
      .............
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Aristote,
     
     
      au
     
     
      même
     
     
      âge.
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      J
     
     
      ’
     
     
      avoue
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Amérique
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      voulu
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Amérique;
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      ai
     
     
      cherché
     
     
      une
     
     
      image
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      elle-même,
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      penchants,
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      caractère,
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      préjugés,
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      passions
     
     
      ;
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      voulu
     
     
      la
     
     
      connaître,
     
     
      ne
     
     
      fût-ce
     
     
      que
     
     
      pour
     
     
      savoir
     
     
      du
     
     
      moins
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      devions
     
     
      espérer
     
     
      ou
     
     
      craindre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      elle.
     
     
      Tocqueville,
     
     
      De
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      en
     
     
      Amérique,
     
     
      Introduction.
     
     
      Avant-propos
     
     
      D
     
     
      émocratie
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      mot
     
     
      grec,
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      notion
     
     
      de
     
     
      démocratie
     
     
      est
     
     
      effective
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      née
     
     
      en
     
     
      Grèce.
     
     
      Athènes,
     
     
      depuis
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      sixième
     
     
      siècle
     
     
      avant
     
     
      J-.C.
     
     
      vécut
     
     
      toujours,
     
     
      à
     
     
      de
     
     
      brèves
     
     
      exceptions
     
     
      près,
     
     
      sous
     
     
      ce
     
     
      régime.
     
     
      Les
     
     
      discours
     
     
      des
     
     
      orateurs,
     
     
      les
     
     
      comédies,
     
     
      les
     
     
      tragédies,
     
     
      sont
     
     
      remplis
     
     
      des
     
     
      vibrants
     
     
      éloges
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      auteurs
     
     
      ne
     
     
      cessent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      faire.
     
     
      Mais,
     
     
      inversement,
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      politique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      cité
     
     
      était
     
     
      intense,
     
     
      tout
     
     
      y
     
     
      était
     
     
      aussi
     
     
      constamment
     
     
      mis
     
     
      en
     
     
      question
     
     
      et
     
     
      discuté.
     
     
      Le
     
     
      résultat
     
     
      est
     
     
      que,
     
     
      du
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      cinquième
     
     
      siècle
     
     
      à
     
     
      la 
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      quatrième,
     
     
      on
     
     
      voit
     
     
      se
     
     
      poursuivre
     
     
      un
     
     
      dialogue,
     
     
      continu
     
     
      et
     
     
      serré,
     
     
      où
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      instruit
     
     
      le
     
     
      procès
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      et
     
     
      où
     
     
      se
     
     
      mesurent
     
     
      les
     
     
      difficultés
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      pouvait
     
     
      présenter.
     
     
      Dans
     
     
      ce
     
     
      dialogue,
     
     
      tout
     
     
      compte
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      allusions
     
     
      du
     
     
      théâtre
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      analyses
     
     
      des
     
     
      philosophes,
     
     
      les
     
     
      descriptions
     
     
      des
     
     
      historiens
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      argumentations
     
     
      des
     
     
      plaideurs
     
     
      ou
     
     
      des
     
     
      pamphlétaires.
     
     
      Les
     
     
      thèmes
     
     
      sont
     
     
      repris,
     
     
      retournés,
     
     
      échangés,
     
     
      précisés.
     
     
      Ainsi
     
     
      se
     
     
      définissent
     
     
      progressivement
     
     
      les
     
     
      beautés
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      risques
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie.
     
     
      Or,
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      trouve
     
     
      que
     
     
      toute
     
     
      démocratie
     
     
      est
     
     
      confrontée,
     
     
      plus
     
     
      ou
     
     
      moins,
     
     
      avec
     
     
      des
     
     
      problèmes
     
     
      similaires
     
     
      :
     
     
      beaucoup
     
     
      des
     
     
      idées
     
     
      émises
     
     
      prennent
     
     
      ainsi
     
     
      une
     
     
      valeur
     
     
      étrangement
     
     
      moderne.
     
     
      Il
     
     
      serait
     
     
      vain
     
     
      de
     
     
      nier
     
     
      que
     
     
      cette
     
     
      actualité,
     
     
      qui
     
     
      semble
     
     
      être,
     
     
      de
     
     
      nos
     
     
      jours
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      France,
     
     
      plus
     
     
      sensible
     
     
      que
     
     
      jamais,
     
     
      constitue
     
     
      une
     
     
      des
     
     
      justifications
     
     
      essentielles
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      livre.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      bien
     
     
      pourquoi
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      situe
     
     
      au
     
     
      niveau
     
     
      des
     
     
      idées
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      doctrines.
     
     
      Il
     
     
      ne
     
     
      traitera
     
     
      que
     
     
      très
     
     
      indirectement
     
     
      des
     
     
      faits;
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      institutions
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      interviendront
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      mesure
     
     
      où
     
     
      les
     
     
      auteurs
     
     
      eux-mêmes
     
     
      y
     
     
      feront
     
     
      allusion
     
     
      pour
     
     
      étayer
     
     
      xv
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      PROBLÈMES
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DEMOCRATIE
     
     
      GRECQUE
     
     
      leurs
     
     
      arguments.
     
     
      Surtout,
     
     
      la
     
     
      perspective
     
     
      adoptée
     
     
      sera
     
     
      la
     
     
      leur.
     
     
      On
     
     
      peut,
     
     
      en
     
     
      effet,
     
     
      décrire
     
     
      les
     
     
      problèmes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      grecque
     
     
      en
     
     
      des
     
     
      termes
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      anciens
     
     
      ignoraient.
     
     
      Ces
     
     
      problèmes,
     
     
      en
     
     
      particulier,
     
     
      nous
     
     
      paraîtraient
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      commandés
     
     
      par
     
     
      des
     
     
      données
     
     
      sociales
     
     
      et
     
     
      économiques.
     
     
      Mais
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      propose
     
     
      pas
     
     
      ici
     
     
      de
     
     
      redéfinir
     
     
      les
     
     
      problèmes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      grecque
     
     
      selon
     
     
      une
     
     
      lecture
     
     
      moderne
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      :
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      cherche
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      voir
     
     
      comment
     
     
      la
     
     
      conscience
     
     
      grecque
     
     
      les
     
     
      a
     
     
      définis.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      moins
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      que
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      des
     
     
      idées.
     
     
      Or
     
     
      ces
     
     
      idées,
     
     
      à
     
     
      être
     
     
      ainsi
     
     
      replacées
     
     
      dans
     
     
      leur
     
     
      contexte
     
     
      intellectuel,
     
     
      ne
     
     
      peuvent
     
     
      paraître
     
     
      que
     
     
      plus
     
     
      actuelles.
     
     
      Les
     
     
      conditions
     
     
      économiques
     
     
      et
     
     
      sociales
     
     
      sont,
     
     
      en
     
     
      effet,
     
     
      toujours
     
     
      spécifiques.
     
     
      Et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      grecque,
     
     
      même
     
     
      si
     
     
      elle
     
     
      était
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      égard
     
     
      instructive,
     
     
      ne
     
     
      saurait
     
     
      constituer
     
     
      en
     
     
      ce
     
     
      domaine
     
     
      un
     
     
      exemple
     
     
      privilégié.
     
     
      En
     
     
      revanche,
     
     
      en
     
     
      essayant
     
     
      de
     
     
      penser
     
     
      leur
     
     
      régime
     
     
      sous
     
     
      forme
     
     
      de
     
     
      principes,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      apprécier
     
     
      les
     
     
      mérites,
     
     
      les
     
     
      inconvénients
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      devoirs,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      définir
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      clarifier
     
     
      la
     
     
      nature,
     
     
      les
     
     
      Athéniens
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      classique
     
     
      se
     
     
      sont
     
     
      donné
     
     
      le
     
     
      privilège
     
     
      de
     
     
      rejoindre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      universel.
     
     
      Cependant,
     
     
      il
     
     
      va
     
     
      de
     
     
      soi
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      souci
     
     
      de
     
     
      dégager
     
     
      des
     
     
      thèmes
     
     
      encore
     
     
      vivants
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      ne
     
     
      saurait
     
     
      en
     
     
      aucun
     
     
      cas
     
     
      peser
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      objectivité
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      description.
     
     
      Pour
     
     
      éviter
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      soit
     
     
      ainsi,
     
     
      on
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      imposé
     
     
      ici
     
     
      comme
     
     
      règle
     
     
      de
     
     
      suivre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      réflexion
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      série
     
     
      aussi
     
     
      complète
     
     
      que
     
     
      possible
     
     
      de
     
     
      témoignages,
     
     
      retraçant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      chaque
     
     
      thème
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      développement
     
     
      chronologique.
     
     
      Ceci
     
     
      entraîne
     
     
      deux
     
     
      conséquences
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      méthode,
     
     
      et
     
     
      deux
     
     
      inconvénients
     
     
      dont
     
     
      on
     
     
      espère
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      tels
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      première
     
     
      vue.
     
     
      La
     
     
      première
     
     
      conséquence
     
     
      concerne
     
     
      le
     
     
      plan
     
     
      du
     
     
      livre.
     
     
      En
     
     
      effet,
     
     
      pour
     
     
      mieux
     
     
      cerner
     
     
      et
     
     
      mettre
     
     
      en
     
     
      lumière
     
     
      la
     
     
      continuité
     
     
      des
     
     
      thèmes,
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      distingué,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      problèmes
     
     
      posés
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      grecque,
     
     
      trois
     
     
      aspects
     
     
      différents
     
     
      —
     
     
      ce 
     
     
      qui
     
     
      entraîne,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      structure
     
     
      des
     
     
      trois
     
     
      chapitres,
     
     
      un
     
     
      parallélisme
     
     
      manifeste,
     
     
      line
     
     
      semble
     
     
      pourtant
     
     
      pas
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      ait
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      regretter;
     
     
      car
     
     
      ce
     
     
      parallélisme
     
     
      souligne
     
     
      et
     
     
      rend
     
     
      plus
     
     
      évident
     
     
      le
     
     
      tracé
     
     
      général
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aventure
     
     
      trois
     
     
      fois
     
     
      décrite.
     
     
      On
     
     
      pourrait
     
     
      plutôt
     
     
      se
     
     
      plaindre
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      principe
     
     
      provoque
     
     
      le
     
     
      retour
     
     
      de
     
     
      certains
     
     
      grands
     
     
      textes,
     
     
      qui
     
     
      reparaissent
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      des
     
     
      trois
     
     
      problèmes
     
     
      :
     
     
      ceux-ci
     
     
      sont,
     
     
      en
     
     
      effet,
     
     
      étroitement
     
     
      liés
     
     
      entre
     
     
      eux;
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      diverses
     
     
      critiques
     
     
      formulées
     
     
      contre
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      sont,
     
     
      en
     
     
      définitive,
     
     
      convergentes;
     
     
      si
     
     
      bien
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      auteurs
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      attentifs
     
     
      aux
     
     
      questions
     
     
      de
     
     
      régimes
     
     
      politiques
     
     
      les
     
     
      xvi
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Avant-propos
     
     
      ont
     
     
      volontiers
     
     
      traités
     
     
      ensemble.
     
     
      Mais
     
     
      peut-être
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est-il
     
     
      pas
     
     
      mauvais
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      retour
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      grands
     
     
      textes,
     
     
      considérés
     
     
      chaque
     
     
      fois
     
     
      sous
     
     
      un
     
     
      angle
     
     
      différent,
     
     
      vienne
     
     
      aider
     
     
      à
     
     
      discerner,
     
     
      à
     
     
      côté
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      continuité
     
     
      de
     
     
      chaque
     
     
      thème,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      unité
     
     
      qui
     
     
      existe
     
     
      entre
     
     
      eux
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      vrais
     
     
      théoriciens
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      pas
     
     
      méconnue.
     
     
      Ainsi
     
     
      peut
     
     
      apparaître,
     
     
      aussi,
     
     
      la
     
     
      place
     
     
      différente
     
     
      que
     
     
      chaque
     
     
      auteur
     
     
      fait
     
     
      à
     
     
      chaque
     
     
      problème.
     
     
      La
     
     
      seconde
     
     
      conséquence
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      méthode
     
     
      adoptée
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      nombre
     
     
      consi
     
     
      ɐ
     
     
      dérable
     
     
      des
     
     
      citations
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      auteurs.
     
     
      On
     
     
      a
     
     
      cru,
     
     
      en
     
     
      effet,
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      témoignage
     
     
      des
     
     
      textes,
     
     
      dans
     
     
      leur
     
     
      teneur
     
     
      exacte,
     
     
      était
     
     
      la
     
     
      seule
     
     
      garantie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      objectivité
     
     
      rigoureuse.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      le
     
     
      seul
     
     
      moyen
     
     
      de
     
     
      suivre,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      détail
     
     
      même
     
     
      des 
     
     
      termes,
     
     
      les
     
     
      parentés
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      différences
     
     
      1
     
     
      .
     
     
      La
     
     
      masse
     
     
      des
     
     
      citations
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      donc
     
     
      point
     
     
      un
     
     
      alibi
     
     
      facile,
     
     
      mais
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      inspire
     
     
      du
     
     
      souci
     
     
      de
     
     
      laisser
     
     
      parler
     
     
      les
     
     
      textes,
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      que
     
     
      leur
     
     
      rapprochement,
     
     
      à
     
     
      lui
     
     
      seul,
     
     
      enrichit
     
     
      et
     
     
      précise
     
     
      la
     
     
      portée
     
     
      de
     
     
      chacun.
     
     
      Il
     
     
      convient
     
     
      enfin
     
     
      de
     
     
      rappeler,
     
     
      afm
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      éviter
     
     
      tout
     
     
      malentendu,
     
     
      que,
     
     
      si
     
     
      les
     
     
      Athéniens
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      classique
     
     
      ont
     
     
      instruit
     
     
      le
     
     
      procès
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie,
     
     
      ce
     
     
      livre
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      rend
     
     
      compte
     
     
      que
     
     
      pour
     
     
      moitié.
     
     
      On
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      entend
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      voix.
     
     
      Bien
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      textes
     
     
      athéniens
     
     
      ne
     
     
      cessent
     
     
      de
     
     
      louer
     
     
      les
     
     
      beautés
     
     
      du
     
     
      régime
     
     
      démocratique,
     
     
      exaltant
     
     
      la
     
     
      liberté,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égalité,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      humanité
     
     
      qui
     
     
      en
     
     
      sont
     
     
      les
     
     
      traits
     
     
      distinctifs,
     
     
      aucun
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      thèmes
     
     
      ne
     
     
      trouvera
     
     
      de
     
     
      place
     
     
      ici.
     
     
      Ces
     
     
      textes
     
     
      célèbres
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      pas
     
     
      fini
     
     
      de
     
     
      rendre
     
     
      à
     
     
      ceux
     
     
      qui,
     
     
      successivement,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      pénètrent
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      de
     
     
      foi
     
     
      en
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme.
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      ne
     
     
      figurent
     
     
      pas
     
     
      ici,
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      point
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      effet
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      choix,
     
     
      qui
     
     
      tendrait
     
     
      à
     
     
      méconnaître
     
     
      leur
     
     
      valeur
     
     
      ou
     
     
      leur
     
     
      rayonnement.
     
     
      Le
     
     
      postulat
     
     
      du
     
     
      livre
     
     
      est
     
     
      au
     
     
      contraire
     
     
      que
     
     
      ces
     
     
      beautés
     
     
      sont
     
     
      connues,
     
     
      admirées
     
     
      et
     
     
      aimées.
     
     
      Le
     
     
      prix
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      leur
     
     
      attribuons
     
     
      est
     
     
      même,
     
     
      en
     
     
      définitive,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      peut
     
     
      le 
     
     
      mieux
     
     
      justifier
     
     
      le
     
     
      souci
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      interroger
     
     
      les
     
     
      Athéniens,
     
     
      afin
     
     
      de
     
     
      découvrir
     
     
      à
     
     
      leur
     
     
      suite
     
     
      quelles
     
     
      difficultés
     
     
      pratiques,
     
     
      quelles
     
     
      déformations,
     
     
      ou
     
     
      quelles
     
     
      divisions
     
     
      ont
     
     
      pu,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      eux,
     
     
      risquer
     
     
      de
     
     
      perdre
     
     
      un
     
     
      tel
     
     
      régime.
     
     
      i.
     
     
      Les
     
     
      citations,
     
     
      sauf
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      mot
     
     
      ou
     
     
      deux,
     
     
      sont
     
     
      normalement
     
     
      empruntées
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Collection
     
     
      des
     
     
      Universités
     
     
      de
     
     
      France.
     
     
      Quand
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      le
     
     
      cas,
     
     
      on
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      indiqué
     
     
      en
     
     
      note.
     
     
      On
     
     
      a
     
     
      également
     
     
      signalé
     
     
      les
     
     
      cas
     
     
      où
     
     
      une
     
     
      légère
     
     
      modification
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      apportée
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      traduc
     
     
      ɐ
     
     
      tions,
     
     
      afm
     
     
      de
     
     
      rendre
     
     
      plus
     
     
      précises
     
     
      les
     
     
      expressions
     
     
      relevant
     
     
      directement
     
     
      du
     
     
      propos
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      livre.
     
     
      xvil
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Préface
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      édition
     
     
      de
     
     
      2006
     
     
      L
     
     
      e
     
     
      TEXTE
     
     
      QUI
     
     
      suit
     
     
      a
     
     
      été
     
     
      écrit
     
     
      et
     
     
      publié
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      fois
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      trente
     
     
      ans
     
     
      !
     
     
      Et
     
     
      il
     
     
      se
     
     
      trouve
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      revient
     
     
      au
     
     
      jour
     
     
      juste
     
     
      au
     
     
      moment
     
     
      où
     
     
      je
     
     
      viens
     
     
      de
     
     
      publier
     
     
      aux
     
     
      éditions
     
     
      de
     
     
      Fallois
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      livre
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      démocratie,
     
     
      intitulé
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      élan
     
     
      démocratique
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Athènes
     
     
      ancienne.
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      livres,
     
     
      il
     
     
      s’
     
     
      agit
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      grecque
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      auteurs
     
     
      du
     
     
      cinquième
     
     
      siècle
     
     
      athénien
     
     
      ;
     
     
      mais
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      ouvrages
     
     
      réunit
     
     
      des
     
     
      témoignages
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      difficultés
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      objections
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      soulève,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      mérites
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      stimulation
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      apporte.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      réunit
     
     
      des
     
     
      témoi
     
     
      ɐ
     
     
      gnages
     
     
      défavorables,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      des
     
     
      témoignages
     
     
      favorables
     
     
      ;
     
     
      et,
     
     
      qui
     
     
      plus
     
     
      est,
     
     
      ces
     
     
      témoi
     
     
      ɐ
     
     
      gnages
     
     
      sont
     
     
      empruntés
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      mêmes
     
     
      auteurs
     
     
      du
     
     
      cinquième
     
     
      siècle
     
     
      avant
     
     
      J.-C.,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      cas.
     
     
      Y
     
     
      aurait-il
     
     
      donc
     
     
      contradiction
     
     
      ?
     
     
      Loin
     
     
      de
     
     
      là
     
     
      !
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      ouvrage
     
     
      qui
     
     
      reparaît
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      livre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      des
     
     
      idées.
     
     
      Il
     
     
      tente
     
     
      de 
     
     
      montrer
     
     
      comment,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      en
     
     
      auteur,
     
     
      d'expérience
     
     
      en
     
     
      expérience,
     
     
      les
     
     
      Athé
     
     
      ɐ
     
     
      niens
     
     
      ont
     
     
      découvert
     
     
      et
     
     
      exprimé
     
     
      les
     
     
      difficultés
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      rencontraient.
     
     
      Parfois
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pour
     
     
      y
     
     
      remédier,
     
     
      pour
     
     
      suggérer
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      prudence
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      telle
     
     
      ou
     
     
      telle
     
     
      réforme
     
     
      ;
     
     
      cela
     
     
      pouvait
     
     
      aboutir
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      idéal
     
     
      de
     
     
      démocratie
     
     
      modérée,
     
     
      parant
     
     
      le
     
     
      mieux
     
     
      possible
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      dangers
     
     
      ;
     
     
      cela
     
     
      pouvait
     
     
      aussi
     
     
      devenir
     
     
      le
     
     
      point
     
     
      de
     
     
      départ
     
     
      de
     
     
      grandes
     
     
      analyses
     
     
      philosophiques
     
     
      cherchant
     
     
      à
     
     
      élaborer
     
     
      un
     
     
      système
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      otfrirait
     
     
      pas
     
     
      les
     
     
      mêmes
     
     
      inconvénients
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      ;
     
     
      ce
     
     
      sont
     
     
      alors
     
     
      les
     
     
      grands
     
     
      systèmes
     
     
      du
     
     
      quatrième
     
     
      siècle,
     
     
      de
     
     
      Platon
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Aristote.
     
     
      Les
     
     
      premières
     
     
      difficultés
     
     
      perçues
     
     
      au
     
     
      cours
     
     
      du
     
     
      cin
     
     
      ɐ
     
     
      quième
     
     
      siècle
     
     
      aboutissent
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      systèmes
     
     
      de
     
     
      pensée
     
     
      en
     
     
      une
     
     
      évolution
     
     
      continue.
     
     
      Parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sont
     
     
      une
     
     
      découverte
     
     
      première
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      première
     
     
      démocratie,
     
     
      et 
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sont
     
     
      exprimés
     
     
      sous
     
     
      cette
     
     
      forme
     
     
      générale
     
     
      à
     
     
      laquelle
     
     
      tendaient
     
     
      toujours
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      PROBLÈMES
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DÉMOCRATIE
     
     
      GRECQUE
     
     
      les
     
     
      auteurs
     
     
      grecs,
     
     
      usant
     
     
      de
     
     
      termes
     
     
      simples
     
     
      et
     
     
      forts,
     
     
      ils
     
     
      peuvent
     
     
      constituer
     
     
      une
     
     
      aide
     
     
      pour
     
     
      toute
     
     
      démocratie
     
     
      vouée
     
     
      à
     
     
      se
     
     
      heurter
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      problèmes
     
     
      similaires.
     
     
      Le
     
     
      sujet
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ouvrage
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élan
     
     
      démocratique
     
     
      est
     
     
      différent
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      objet
     
     
      est
     
     
      égaɐ
     
     
      lement
     
     
      différent.
     
     
      Il
     
     
      ne
     
     
      tente
     
     
      en
     
     
      aucune
     
     
      façon
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéal
     
     
      démo
     
     
      ɐ
     
     
      cratique.
     
     
      Certes,
     
     
      il
     
     
      cite
     
     
      de
     
     
      très
     
     
      beaux
     
     
      textes,
     
     
      où
     
     
      cet
     
     
      éloge
     
     
      se
     
     
      manifeste
     
     
      de
     
     
      façon
     
     
      vibrante
     
     
      ;
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      le
     
     
      fait
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      souci
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      analyser,
     
     
      par-delà
     
     
      ces
     
     
      textes
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      rapport
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      extraordinaire
     
     
      essor
     
     
      culturel
     
     
      du
     
     
      cinquième
     
     
      siècle
     
     
      avant
     
     
      J.-C.,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      effet
     
     
      psycho
     
     
      ɐ
     
     
      logique,
     
     
      intellectuel
     
     
      et
     
     
      moral
     
     
      attaché
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      citoyens
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      nouveaux
     
     
      droits
     
     
      qui
     
     
      leur
     
     
      étaient
     
     
      accordés.
     
     
      11
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      de
     
     
      mesurer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      innovation,
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      découverte.
     
     
      Et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      cherche,
     
     
      par-delà
     
     
      ces
     
     
      témoignages,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      stimulante
     
     
      et 
     
     
      bénéfique
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      eut
     
     
      sur
     
     
      toute
     
     
      la
     
     
      culture
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      alors
     
     
      cette
     
     
      découverte
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      liberté.
     
     
      On
     
     
      a
     
     
      donc
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      côté
     
     
      la
     
     
      merveille
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      impulsion
     
     
      première,
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      les
     
     
      diffiɐ
     
     
      cultés
     
     
      rencontrées
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      pratique.
     
     
      La
     
     
      seule
     
     
      chose
     
     
      qui
     
     
      peut
     
     
      surprendre
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      dans
     
     
      lequel
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      livres
     
     
      se
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      sentent.
     
     
      Lorsque
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      écrit
     
     
      celui
     
     
      qui
     
     
      reparaît
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui,
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      étais
     
     
      sensible,
     
     
      comme
     
     
      beaucoup
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres,
     
     
      aux
     
     
      difficultés
     
     
      que
     
     
      peut
     
     
      rencontrer
     
     
      une
     
     
      démocratie
     
     
      impli
     
     
      ɐ
     
     
      quant
     
     
      une
     
     
      égalité
     
     
      complète
     
     
      et
     
     
      un
     
     
      pouvoir
     
     
      total
     
     
      remis
     
     
      aux
     
     
      citoyens.
     
     
      Il
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      donc
     
     
      paru
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      difficultés
     
     
      dans
     
     
      l'Athènes
     
     
      ancienne
     
     
      méritait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      étudiée
     
     
      de
     
     
      près
     
     
      et
     
     
      pouvait
     
     
      même
     
     
      avoir
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      un
     
     
      intérêt
     
     
      intellectuel
     
     
      mais
     
     
      une
     
     
      utilité
     
     
      pratique
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      dans
     
     
      lequel
     
     
      je
     
     
      vivais.
     
     
      Trente
     
     
      ans
     
     
      après,
     
     
      il
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      semblé
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      pas
     
     
      là
     
     
      le
     
     
      seul
     
     
      mal
     
     
      ;
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      découvert,
     
     
      autour
     
     
      de
     
     
      moi,
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      crise
     
     
      du
     
     
      civisme,
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      émiettement
     
     
      de
     
     
      notre
     
     
      société,
     
     
      faisant
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      se
     
     
      détachait
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      trop
     
     
      facilement
     
     
      des
     
     
      responsabilités
     
     
      du
     
     
      citoyen
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      participa
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      active,
     
     
      réelle,
     
     
      profonde,
     
     
      aux
     
     
      affaires
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      pays.
     
     
      En
     
     
      même
     
     
      temps,
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      efforçait
     
     
      de
     
     
      créer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Europe
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      y
     
     
      installait
     
     
      la
     
     
      notion
     
     
      de
     
     
      démocratie
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      exigence
     
     
      primordiale,
     
     
      il
     
     
      semblait
     
     
      utile
     
     
      de
     
     
      remonter
     
     
      au
     
     
      sens
     
     
      premier
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      régime
     
     
      et
     
     
      aux
     
     
      avantages
     
     
      qu'il
     
     
      pouvait
     
     
      assurer
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      diffusion
     
     
      de
     
     
      certaines
     
     
      valeurs.
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      clair
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élan
     
     
      premier
     
     
      devrait
     
     
      ouvrir
     
     
      la
     
     
      réflexion,
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      diffi
     
     
      ɐ
     
     
      cultés
     
     
      naître
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      suite.
     
     
      Peu
     
     
      importe
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ailleurs,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      important
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      ouvrages
     
     
      se
     
     
      répondent
     
     
      et
     
     
      —
     
     
      je
     
     
      le
     
     
      répète
     
     
      —
     
     
      sans
     
     
      la
     
     
      moindre
     
     
      contradiction.
     
     
      On
     
     
      peut
     
     
      dire,
     
     
      au
     
     
      contraire,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      se
     
     
      complètent.
     
     
      Tout
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      clair
     
     
      que
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      aspects
     
     
      ont
     
     
      coexisté.
     
     
      Les
     
     
      deux
     
     
      livres
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      appuient
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      témoignages
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      même
     
     
      époque,
     
     
      même
     
     
      si
     
     
      celui
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      trouve
     
     
      ici
     
     
      descend
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      plus
     
     
      loin,
     
     
      vers
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      où
     
     
      les
     
     
      critiques
     
     
      des
     
     
      philosophes
     
     
      xx
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Préface
     
     
      ont
     
     
      pris
     
     
      le
     
     
      pas
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      débat
     
     
      des
     
     
      hommes
     
     
      politiques.
     
     
      Comment
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étonner
     
     
      que
     
     
      même
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      de
     
     
      Périclès
     
     
      ou
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      avant,
     
     
      on
     
     
      puisse
     
     
      trouver
     
     
      chez
     
     
      des
     
     
      auteurs
     
     
      des
     
     
      témoignages
     
     
      allant
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      sens
     
     
      ou
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre,
     
     
      faisant
     
     
      partie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      série
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      ?
     
     
      Thucydide
     
     
      peut
     
     
      rapporter
     
     
      des
     
     
      faits
     
     
      qui
     
     
      soient
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      gloire
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démo
     
     
      ɐ
     
     
      cratie
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      amènent
     
     
      1
     
     
      ’
     
     
      éloge
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      valeurs
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      peut
     
     
      aussi
     
     
      rapporter
     
     
      des
     
     
      épisodes 
     
     
      où
     
     
      Athènes
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      trouvée
     
     
      en
     
     
      but
     
     
      aux
     
     
      difficultés
     
     
      et
     
     
      aux
     
     
      problèmes
     
     
      signalés
     
     
      ici.
     
     
      De
     
     
      même,
     
     
      Euripide
     
     
      peut
     
     
      très
     
     
      bien,
     
     
      selon
     
     
      les
     
     
      moments
     
     
      et
     
     
      selon
     
     
      les
     
     
      personnages,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      ɐ
     
     
      chanter
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéal
     
     
      premier
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      irriter
     
     
      des
     
     
      excès
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      erreurs.
     
     
      On
     
     
      peut
     
     
      même
     
     
      penser
     
     
      que,
     
     
      parfois,
     
     
      la
     
     
      ferveur
     
     
      démocratique
     
     
      qui
     
     
      rendait
     
     
      les
     
     
      Athéniens
     
     
      fiers
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      régime
     
     
      les
     
     
      poussait
     
     
      à
     
     
      mieux
     
     
      ressentir
     
     
      les
     
     
      déviations
     
     
      qui
     
     
      pouvaient
     
     
      surgir
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      mettre
     
     
      en
     
     
      danger.
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      ailleurs,
     
     
      la
     
     
      coexistence
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      tendances
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est-elle
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      belle 
     
     
      illustration
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      grand
     
     
      idéal
     
     
      démocratique
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      toujours
     
     
      ouvrir
     
     
      un
     
     
      débat,
     
     
      opposer
     
     
      des
     
     
      thèses,
     
     
      faire
     
     
      entendre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      voix,
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      choisir
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      les
     
     
      avoir 
     
     
      entendues,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      ?
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      faisait
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assemblée
     
     
      du
     
     
      peuple
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      tribunaux
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      enseignaient
     
     
      les
     
     
      sophistes,
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      marque
     
     
      dans
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      œuvres
     
     
      littéraires
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      :
     
     
      on
     
     
      le
     
     
      voit
     
     
      par
     
     
      ces
     
     
      débats
     
     
      oratoires
     
     
      si
     
     
      généraux
     
     
      et
     
     
      si
     
     
      méthodiques
     
     
      qui
     
     
      font
     
     
      le
     
     
      tour
     
     
      des
     
     
      grandes
     
     
      questions
     
     
      humaines.
     
     
      Le
     
     
      débat
     
     
      ainsi
     
     
      entendu
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      une
     
     
      querelle,
     
     
      mais
     
     
      une
     
     
      recherche
     
     
      commune
     
     
      ;
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      sulte
     
     
      pas,
     
     
      mais
     
     
      invite
     
     
      à
     
     
      plus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      impartialité.
     
     
      Enfin,
     
     
      comment
     
     
      penser
     
     
      que
     
     
      ces
     
     
      Athéniens,
     
     
      qui
     
     
      avaient
     
     
      ainsi
     
     
      pris
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habitude
     
     
      de 
     
     
      tout
     
     
      discuter
     
     
      et
     
     
      mettre
     
     
      en
     
     
      question,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      auraient
     
     
      pas
     
     
      discuté
     
     
      aussi
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      meilleur
     
     
      régime,
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      qualités
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      défauts
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie,
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      conditions
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      réussite
     
     
      ?
     
     
      Beaucoup
     
     
      des
     
     
      textes
     
     
      cités
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      livres
     
     
      appartiennent
     
     
      en
     
     
      fait
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      débats
     
     
      où
     
     
      étaient
     
     
      comparés
     
     
      les
     
     
      avantages
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      régime
     
     
      ou
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      et
     
     
      où
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      thèses
     
     
      étaient
     
     
      soutenues.
     
     
      Souvent
     
     
      même,
     
     
      les
     
     
      Athéniens
     
     
      ont
     
     
      aimé
     
     
      classer
     
     
      les
     
     
      différentes
     
     
      sortes
     
     
      de
     
     
      régimes,
     
     
      et
     
     
      cela
     
     
      bien
     
     
      avant
     
     
      les
     
     
      constructions
     
     
      des
     
     
      philosophes
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      égard.
     
     
      Pour
     
     
      chaque
     
     
      décision,
     
     
      ils
     
     
      étaient
     
     
      donc
     
     
      amenés
     
     
      à
     
     
      opposer
     
     
      entre
     
     
      eux
     
     
      les
     
     
      avantages
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égalité
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      prudence,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      liberté
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      public,
     
     
      et 
     
     
      de
     
     
      formes
     
     
      de
     
     
      répartition
     
     
      tenant
     
     
      compte
     
     
      ou
     
     
      non
     
     
      du
     
     
      mérite.
     
     
      Les
     
     
      difficultés
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      problèmes
     
     
      relevés
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      livre
     
     
      qui
     
     
      suit
     
     
      sont
     
     
      donc
     
     
      liés
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élan
     
     
      initial
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démo
     
     
      ɐ
     
     
      cratie
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      conséquences
     
     
      intellectuelles.
     
     
      A
     
     
      tous
     
     
      égards,
     
     
      je
     
     
      me
     
     
      réjouis
     
     
      de
     
     
      penser
     
     
      que
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      livres
     
     
      vont
     
     
      coexister.
     
     
      Cette
     
     
      coexistence
     
     
      me
     
     
      lavera
     
     
      de
     
     
      tout
     
     
      soupçon,
     
     
      en
     
     
      prouvant
     
     
      que
     
     
      mon
     
     
      idéalisme
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espoir
     
     
      xxi
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      PROBLEMES
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DEMOCRATIE
     
     
      GRECQUE
     
     
      que
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      ai
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      renouveau
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      élan
     
     
      des
     
     
      citoyens
     
     
      ne
     
     
      reposent
     
     
      pas
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      mécon
     
     
      ɐ
     
     
      naissance
     
     
      des
     
     
      difficultés
     
     
      que
     
     
      suscite
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      inversement,
     
     
      la
     
     
      présenta
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      systématique
     
     
      des
     
     
      ces
     
     
      difficultés
     
     
      ne
     
     
      suppose
     
     
      en
     
     
      rien
     
     
      la
     
     
      méconnaissance
     
     
      des
     
     
      valeurs
     
     
      rayonnantes
     
     
      attachées
     
     
      au
     
     
      principe
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie.
     
     
      J
     
     
      ’
     
     
      ajouterai
     
     
      enfin
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      conclusions
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      livres
     
     
      se
     
     
      rejoignent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      façon
     
     
      que
     
     
      j
     
     
      ’
     
     
      aime.
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      cas,
     
     
      ils
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      achèvent
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      du
     
     
      rôle
     
     
      que
     
     
      doit
     
     
      jouer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éducation.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éducation
     
     
      qui
     
     
      doit
     
     
      permettre
     
     
      au
     
     
      peuple
     
     
      de
     
     
      participer
     
     
      uti
     
     
      ɐ
     
     
      lement
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      gestion
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      État
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éducation
     
     
      qui
     
     
      doit
     
     
      lui
     
     
      fournir
     
     
      ses
     
     
      modèles
     
     
      par
     
     
      lesquels
     
     
      peuvent
     
     
      rayonner
     
     
      les
     
     
      valeurs
     
     
      et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      grâce
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éducation
     
     
      que
     
     
      peuvent
     
     
      être
     
     
      jugulées
     
     
      ces
     
     
      difficultés
     
     
      premières
     
     
      liées
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ignorance
     
     
      du
     
     
      peuple,
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      passions
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      aveuglement.
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      ailleurs,
     
     
      le
     
     
      livre
     
     
      qui
     
     
      suit
     
     
      conclut
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éducation
     
     
      chez
     
     
      Pla
     
     
      ɐ
     
     
      ton
     
     
      et
     
     
      chez
     
     
      Aristote.
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      faudrait,
     
     
      de
     
     
      façon
     
     
      pratique,
     
     
      aboutir
     
     
      à
     
     
      notre
     
     
      temps
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      faudrait
     
     
      développer
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      jeunes,
     
     
      leur
     
     
      capacité
     
     
      à
     
     
      juger
     
     
      par
     
     
      eux-mêmes,
     
     
      à
     
     
      concevoir
     
     
      certaines
     
     
      valeurs,
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      entendre
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      réaliser
     
     
      pleinement
     
     
      leurs
     
     
      qualités
     
     
      humaines.
     
     
      Je
     
     
      pourrais
     
     
      ajouter
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      livres,
     
     
      en
     
     
      étant
     
     
      fondés
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      grecque,
     
     
      et
     
     
      surtout
     
     
      en
     
     
      citant
     
     
      ces
     
     
      textes
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      toujours
     
     
      si
     
     
      clairs,
     
     
      si
     
     
      simples
     
     
      et
     
     
      si
     
     
      forts
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      viennent
     
     
      au
     
     
      début
     
     
      même,
     
     
      au
     
     
      ras
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      première
     
     
      expérience,
     
     
      peu
     
     
      ɐ
     
     
      vent
     
     
      avoir
     
     
      pour
     
     
      nous
     
     
      une
     
     
      présence
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      utilité
     
     
      indiscutables.
     
     
      Que
     
     
      ce
     
     
      soient
     
     
      des
     
     
      voix
     
     
      pour
     
     
      ou
     
     
      des
     
     
      voix
     
     
      contre,
     
     
      la
     
     
      continuité
     
     
      même
     
     
      des
     
     
      textes
     
     
      montre
     
     
      assez
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      effort
     
     
      commun
     
     
      de
     
     
      réflexion
     
     
      et,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part,
     
     
      le
     
     
      rayonnement
     
     
      de
     
     
      chacun
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entre
     
     
      eux
     
     
      nous
     
     
      fait
     
     
      nous
     
     
      arrêter,
     
     
      saisis
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      importance
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      qui
     
     
      peut
     
     
      traverser
     
     
      tant
     
     
      de
     
     
      siècles.
     
     
      La
     
     
      démocratie
     
     
      athénienne,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      notre
     
     
      histoire
     
     
      actuelle,
     
     
      et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      nous
     
     
      que
     
     
      ces
     
     
      textes
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      adressent
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      —
     
     
      à
     
     
      nous
     
     
      qui
     
     
      devrions
     
     
      nous
     
     
      en
     
     
      pénétrer
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enseignement
     
     
      actuel
     
     
      ne
     
     
      nous
     
     
      invite
     
     
      à
     
     
      le
     
     
      faire.
     
     
      xxii
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      :
     
     
      La
     
     
      démocratie
     
     
      athénienne
     
     
      P
     
     
      our
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      analyse
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      réflexion
     
     
      grecque
     
     
      en
     
     
      matière
     
     
      de
     
     
      démocratie
     
     
      prenne
     
     
      un
     
     
      sens
     
     
      auprès
     
     
      de
     
     
      lecteurs
     
     
      modernes
     
     
      sans
     
     
      susciter
     
     
      des
     
     
      assimilations
     
     
      hâtives
     
     
      et
     
     
      incorrectes,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      peut-être
     
     
      pas
     
     
      inutile
     
     
      de
     
     
      rappeler
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      athénienne,
     
     
      comment
     
     
      elle
     
     
      était
     
     
      née,
     
     
      et
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      avait
     
     
      de
     
     
      spécifique
     
     
      :
     
     
      seule
     
     
      une
     
     
      conscience
     
     
      claire
     
     
      des
     
     
      différences
     
     
      peut,
     
     
      en
     
     
      effet,
     
     
      donner
     
     
      du
     
     
      prix
     
     
      aux
     
     
      ressemblances
     
     
      fondamentales.
     
     
      NAISSANCE
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DÉMOCRATIE
     
     
      A
     
     
      ATHÈNES
     
     
      Tout
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord,
     
     
      puisqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      régime
     
     
      appelé
     
     
      à
     
     
      jouer
     
     
      un
     
     
      si
     
     
      grand
     
     
      rôle
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      moderne
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      fut
     
     
      inventé
     
     
      en
     
     
      Grèce,
     
     
      la
     
     
      façon
     
     
      dont
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      prit
     
     
      naissance
     
     
      ne
     
     
      saurait
     
     
      être
     
     
      indifférente.
     
     
      Entre
     
     
      les
     
     
      petites
     
     
      royautés
     
     
      grecques
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      homérique
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      fière
     
     
      démocratie
     
     
      du
     
     
      cinquième
     
     
      siècle
     
     
      avant
     
     
      J.-C.,
     
     
      comment
     
     
      donc
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      fait
     
     
      le
     
     
      passage?
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      impression
     
     
      est
     
     
      différente,
     
     
      selon
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      regarde
     
     
      du
     
     
      côté
     
     
      des
     
     
      institu
     
     
      ɐ
     
     
      tions
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      du
     
     
      côté
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      politique
     
     
      et
     
     
      sociale
     
     
      dont
     
     
      ces
     
     
      institutions
     
     
      constituent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aboutissement.
     
     
      Sur
     
     
      le
     
     
      plan
     
     
      des
     
     
      institutions,
     
     
      on 
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      aperçoit
     
     
      à
     
     
      peine
     
     
      :
     
     
      on
     
     
      passe
     
     
      de
     
     
      manière
     
     
      insensible
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      royauté
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aristocratie,
     
     
      puis
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      démocratie.
     
     
      Le
     
     
      roi
     
     
      vit
     
     
      peu
     
     
      à
     
     
      peu
     
     
      ses
     
     
      pouvoirs
     
     
      limités.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      eut
     
     
      à
     
     
      côté
     
     
      de
     
     
      lui,
     
     
      et
     
     
      bientôt
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      même
     
     
      plan
     
     
      que
     
     
      lui,
     
     
      des
     
     
      magistrats
     
     
      :
     
     
      à
     
     
      Athènes,
     
     
      on
     
     
      les
     
     
      appelait
     
     
      archontes,
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      gardait
     
     
      le
     
     
      titre
     
     
      de
     
     
      roi
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entre
     
     
      eux.
     
     
      Peu
     
     
      à
     
     
      peu,
     
     
      encore,
     
     
      leur
     
     
      nombre
     
     
      augmenta
     
     
      et
     
     
      leur
     
     
      mode
     
     
      de
     
     
      recrutement
     
     
      devint
     
     
      plus
     
     
      ouvert.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      en
     
     
      eut
     
     
      vite
     
     
      trois,
     
     
      et
     
     
      finalement
     
     
      neuf.
     
     
      Ils
     
     
      furent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      élus,
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      nobles
     
     
      :
     
     
      I
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      PROBLÈMES
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DEMOCRATIE
     
     
      GRECQUE
     
     
      élus
     
     
      à
     
     
      vie,
     
     
      puis,
     
     
      disent
     
     
      les
     
     
      auteurs,
     
     
      pour
     
     
      dix
     
     
      ans,
     
     
      enfin,
     
     
      dès
     
     
      le
     
     
      septième
     
     
      siècle,
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      an.
     
     
      Ensuite,
     
     
      ils
     
     
      furent
     
     
      tirés
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      liste
     
     
      établie
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      citoyens,
     
     
      liste
     
     
      qui
     
     
      fut
     
     
      accrue
     
     
      au
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      cinquième
     
     
      siècle,
     
     
      puis
     
     
      constituée
     
     
      elle-même
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      premier
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort.
     
     
      En
     
     
      même
     
     
      temps
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      accès
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ar-
     
     
      chontat
     
     
      passait
     
     
      des
     
     
      grandes
     
     
      familles
     
     
      aux
     
     
      classes
     
     
      censitaires
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      riches,
     
     
      puis,
     
     
      au
     
     
      milieu
     
     
      du
     
     
      cinquième
     
     
      siècle,
     
     
      théoriquement,
     
     
      aux
     
     
      trois
     
     
      premières
     
     
      classes,
     
     
      et,
     
     
      en
     
     
      pratique,
     
     
      à
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      citoyens.
     
     
      Une
     
     
      magistrature
     
     
      nouvelle,
     
     
      créée
     
     
      en
     
     
      500
     
     
      —
     
     
      celle
     
     
      des
     
     
      stratèges
     
     
      —
     
     
      héritait
     
     
      du
     
     
      pouvoir
     
     
      réel,
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      alors
     
     
      aux
     
     
      mains
     
     
      des
     
     
      archontes.
     
     
      Le
     
     
      pouvoir
     
     
      était
     
     
      ainsi
     
     
      passé
     
     
      sans
     
     
      heurt
     
     
      du
     
     
      roi
     
     
      aux
     
     
      représentants
     
     
      du
     
     
      peuple;
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      rôle
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      peuple
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      également
     
     
      accru
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assemblée
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      Conseil.
     
     
      Les
     
     
      institutions
     
     
      avaient
     
     
      évolué
     
     
      doucement,
     
     
      à
     
     
      coups
     
     
      de
     
     
      retouches
     
     
      de
     
     
      détail,
     
     
      qui,
     
     
      pour
     
     
      finir,
     
     
      ne
     
     
      laissaient
     
     
      rien
     
     
      subsister
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      primitif.
     
     
      Mais
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      semble
     
     
      vrai
     
     
      des
     
     
      institutions
     
     
      ne
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      des
     
     
      réalités
     
     
      politiques
     
     
      et
     
     
      sociales.
     
     
      Là,
     
     
      au
     
     
      lieu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      évolution
     
     
      sans
     
     
      heurt,
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      trouve
     
     
      que
     
     
      crises
     
     
      et
     
     
      que
     
     
      luttes.
     
     
      Dès
     
     
      le
     
     
      huitième
     
     
      siècle,
     
     
      mais
     
     
      surtout
     
     
      au
     
     
      septième,
     
     
      on
     
     
      voit
     
     
      se
     
     
      dessiner
     
     
      une
     
     
      crise
     
     
      économique
     
     
      et
     
     
      sociale
     
     
      qui
     
     
      bouleversa
     
     
      les
     
     
      cités,
     
     
      Athènes
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      autres.
     
     
      Les
     
     
      petits
     
     
      cultivateurs
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      appauvris
     
     
      au
     
     
      profit
     
     
      des
     
     
      grands
     
     
      propriétaires;
     
     
      beaucoup
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      endettés
     
     
      et
     
     
      avaient
     
     
      fini
     
     
      par
     
     
      perdre
     
     
      ou
     
     
      leurs
     
     
      terres
     
     
      ou
     
     
      leur
     
     
      liberté;
     
     
      inversement,
     
     
      le
     
     
      commerce
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      industrie
     
     
      (au
     
     
      sens
     
     
      ancien
     
     
      du
     
     
      mot)
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      développés,
     
     
      donnant
     
     
      naissance
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      catégorie
     
     
      sociale
     
     
      nouvelle.
     
     
      Il
     
     
      en
     
     
      résulta,
     
     
      dans
     
     
      presque
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      cités,
     
     
      des
     
     
      affrontements
     
     
      entre
     
     
      riches
     
     
      et
     
     
      pauvres,
     
     
      ou
     
     
      entre
     
     
      aristocrates
     
     
      et
     
     
      parti
     
     
      popu
     
     
      ɐ
     
     
      laire;
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      résulta
     
     
      aussi
     
     
      un
     
     
      divorce
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      notions
     
     
      de
     
     
      richesse
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      noblesse,
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      alors
     
     
      unies
     
     
      1
     
     
      :
     
     
      Théognis,
     
     
      au
     
     
      sixième
     
     
      siècle,
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      témoin
     
     
      malheureux.
     
     
      Et
     
     
      le
     
     
      fait
     
     
      est
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      parti
     
     
      populaire,
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      débuts,
     
     
      eut
     
     
      toujours
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      tête
     
     
      certains
     
     
      chefs
     
     
      de
     
     
      grandes
     
     
      familles,
     
     
      qui
     
     
      embrassaient
     
     
      sa
     
     
      cause
     
     
      et
     
     
      cherchaient
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      leur
     
     
      soutien.
     
     
      Le
     
     
      plus
     
     
      souvent,
     
     
      ces
     
     
      luttes,
     
     
      qui
     
     
      tournèrent
     
     
      en
     
     
      général
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      civile,
     
     
      aboutirent
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      établissement
     
     
      de
     
     
      brèves
     
     
      tyrannies.
     
     
      Le
     
     
      renversement
     
     
      de
     
     
      ces 
     
     
      tyrannies
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      fit
     
     
      pas
     
     
      sans
     
     
      violence.
     
     
      Ces
     
     
      crises
     
     
      occupèrent,
     
     
      en
     
     
      gros,
     
     
      tout
     
     
      le 
     
     
      septième
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      sixième
     
     
      siècles.
     
     
      On
     
     
      trouve
     
     
      un
     
     
      régime
     
     
      populaire,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      1.
     
     
      Aristote
     
     
      parle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      temps
     
     
      où
     
     
      les
     
     
      charges
     
     
      étaient
     
     
      accordées
     
     
      «
     
     
      selon
     
     
      la
     
     
      noblesse
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      richesse
     
     
      »,
     
     
      sans
     
     
      distinguer
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      (Constitution
     
     
      d'Athènes,
     
     
      3,
     
     
      1
     
     
      et
     
     
      6).
     
     
      2
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      une
     
     
      démocratie,
     
     
      établie
     
     
      à
     
     
      Milet,
     
     
      à
     
     
      Mégare,
     
     
      à
     
     
      Samos,
     
     
      dès
     
     
      le
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      sixième
     
     
      siècle.
     
     
      A
     
     
      Athènes,
     
     
      les
     
     
      troubles
     
     
      furent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      apaisés
     
     
      par
     
     
      Solon,
     
     
      qui
     
     
      fut
     
     
      archonte
     
     
      en
     
     
      594
     
     
      :
     
     
      entre
     
     
      autres
     
     
      mesures,
     
     
      il
     
     
      abolit
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esclavage
     
     
      pour
     
     
      dettes,
     
     
      et
     
     
      tenta
     
     
      de
     
     
      maintenir
     
     
      un
     
     
      équilibre
     
     
      égal
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      camps.
     
     
      Cela
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      empêcha
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      tyrannie
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      établir,
     
     
      avec
     
     
      Pisistrate,
     
     
      en
     
     
      561.
     
     
      Mais,
     
     
      en
     
     
      514,
     
     
      la
     
     
      tyrannie
     
     
      fut
     
     
      renversée,
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      vit
     
     
      le
     
     
      retour,
     
     
      puis
     
     
      le
     
     
      triomphe,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      famille
     
     
      des
     
     
      Alcméo
     
     
      ɐ
     
     
      nides,
     
     
      qui
     
     
      avait
     
     
      depuis
     
     
      longtemps
     
     
      défendu
     
     
      la
     
     
      cause
     
     
      populaire
     
     
      (les
     
     
      Alcméo
     
     
      ɐ
     
     
      nides,
     
     
      avec
     
     
      Mégaclès,
     
     
      avaient
     
     
      empêché,
     
     
      vers
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      septième
     
     
      siècle,
     
     
      la 
     
     
      tyrannie
     
     
      de
     
     
      Cylon;
     
     
      et
     
     
      ils
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      ardemment
     
     
      opposés
     
     
      à
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      Pisistrate).
     
     
      Clisthène,
     
     
      un
     
     
      Alcméonide
     
     
      revenu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exil
     
     
      en
     
     
      508,
     
     
      fit
     
     
      prendre
     
     
      une
     
     
      série
     
     
      de
     
     
      réformes,
     
     
      qui
     
     
      assurèrent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      établissement
     
     
      définitif
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie.
     
     
      Les
     
     
      nouvelles
     
     
      institutions,
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      inscrivaient
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      du
     
     
      mouvement
     
     
      commencé
     
     
      sous
     
     
      Solon,
     
     
      sortaient
     
     
      donc
     
     
      bien
     
     
      de
     
     
      luttes
     
     
      violentes
     
     
      entre
     
     
      deux
     
     
      camps,
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      structure
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      aspirations
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      précisées
     
     
      en
     
     
      deux
     
     
      siècles
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      affrontements
     
     
      plus
     
     
      ou
     
     
      moins
     
     
      chaotiques.
     
     
      Elles
     
     
      allaient
     
     
      ensuite
     
     
      évoluer
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      sens
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      en
     
     
      plus
     
     
      démocratique
     
     
      (par
     
     
      exemple,
     
     
      avec
     
     
      Périclès,
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      mère
     
     
      était
     
     
      une
     
     
      Alcméonide
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      nièce
     
     
      de
     
     
      Clisthène);
     
     
      mais,
     
     
      sauf
     
     
      quelques
     
     
      brefs
     
     
      soubresauts,
     
     
      le
     
     
      régime
     
     
      ne
     
     
      fut
     
     
      plus
     
     
      mis
     
     
      en
     
     
      question.
     
     
      Au
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      cinquième
     
     
      siècle,
     
     
      le
     
     
      pas
     
     
      était
     
     
      franchi,
     
     
      une
     
     
      fois
     
     
      pour
     
     
      toutes.
     
     
      La
     
     
      démocratie,
     
     
      ou
     
     
      souveraineté
     
     
      du
     
     
      peuple,
     
     
      était
     
     
      entrée
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      mœurs.
     
     
      Pendant
     
     
      toute
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      classique,
     
     
      elle
     
     
      ne
     
     
      devait
     
     
      plus
     
     
      être
     
     
      contestée
     
     
      à
     
     
      Athènes
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      cours
     
     
      de
     
     
      quelques
     
     
      crises
     
     
      rares
     
     
      et
     
     
      éphémères.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agissait
     
     
      donc
     
     
      bien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      démocratie
     
     
      au
     
     
      sens
     
     
      où
     
     
      nous
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entendons.
     
     
      Mais
     
     
      le
     
     
      fait
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      fût
     
     
      née
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      lutte
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      conflit
     
     
      devait
     
     
      jouer
     
     
      son
     
     
      rôle
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      trois
     
     
      problèmes
     
     
      qui
     
     
      seront
     
     
      examinés
     
     
      ici.
     
     
      Il
     
     
      explique
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      «
     
     
      peuple
     
     
      »
     
     
      ne
     
     
      représente
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      classe
     
     
      sociale
     
     
      bien
     
     
      déterminée,
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      accédé
     
     
      que
     
     
      depuis
     
     
      peu
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      politique.
     
     
      Le
     
     
      mépris
     
     
      des
     
     
      aristocrates
     
     
      pour
     
     
      son
     
     
      aveuglement
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      naturellement
     
     
      plus
     
     
      vif
     
     
      et
     
     
      plus
     
     
      chargé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      amertume.
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part,
     
     
      le
     
     
      souvenir
     
     
      des
     
     
      luttes
     
     
      récentes
     
     
      restait
     
     
      une
     
     
      plaie
     
     
      mal
     
     
      cicatrisée,
     
     
      propre
     
     
      à
     
     
      encourager
     
     
      les
     
     
      désordres,
     
     
      et
     
     
      peu
     
     
      propice
     
     
      au
     
     
      respect
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      autorité
     
     
      si
     
     
      longtemps
     
     
      discutée
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      uns,
     
     
      si
     
     
      neuve
     
     
      et
     
     
      si
     
     
      fière
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      autres.
     
     
      Enfin,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      unité
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      cité,
     
     
      où
     
     
      devaient
     
     
      coexister
     
     
      des
     
     
      camps
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      alors
     
     
      opposés,
     
     
      impliquait
     
     
      un
     
     
      choix
     
     
      parfois
     
     
      difficile
     
     
      entre
     
     
      parti
     
     
      et
     
     
      patrie.
     
     
      Ces
     
     
      affrontements,
     
     
      en
     
     
      revanche,
     
     
      stimulèrent
     
     
      la
     
     
      discussion
     
     
      et
     
     
      firent
     
     
      ainsi
     
     
      progresser
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      analyse.
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      PROBLÈMES
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DEMOCRATIE
     
     
      GRECQUE
     
     
      Au
     
     
      cinquième
     
     
      siècle,
     
     
      les
     
     
      cités
     
     
      grecques
     
     
      en
     
     
      général
     
     
      ne
     
     
      connaissaient
     
     
      plus
     
     
      ni
     
     
      royauté
     
     
      (sinon
     
     
      sous
     
     
      une
     
     
      forme 
     
     
      très
     
     
      limitée,
     
     
      comme
     
     
      à
     
     
      Sparte),
     
     
      ni
     
     
      tyrannie.
     
     
      Les
     
     
      régimes
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      distinguaient
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      oligarchies
     
     
      et
     
     
      démocraties.
     
     
      Mais,
     
     
      dans
     
     
      presque
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      cités,
     
     
      les
     
     
      partisans
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      opposaient
     
     
      de
     
     
      façon
     
     
      constante.
     
     
      La
     
     
      guerre
     
     
      du
     
     
      Péloponnèse,
     
     
      en
     
     
      dressant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      contre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      Athènes
     
     
      la
     
     
      démocrate
     
     
      et
     
     
      Sparte
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      oligarque,
     
     
      contribua
     
     
      à
     
     
      aggraver
     
     
      ces
     
     
      oppositions,
     
     
      puisque
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      grandes
     
     
      cités
     
     
      encourageaient
     
     
      chacune
     
     
      un
     
     
      parti
     
     
      et
     
     
      lui
     
     
      donnaient
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espérance
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      soutien.
     
     
      Les
     
     
      deux
     
     
      «
     
     
      grands
     
     
      »
     
     
      luttaient
     
     
      ainsi
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      et
     
     
      attisaient
     
     
      partout
     
     
      le
     
     
      conflit
     
     
      naturel
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      formes
     
     
      de
     
     
      régime.
     
     
      Ces
     
     
      luttes
     
     
      furent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      occasion
     
     
      de
     
     
      propagandes
     
     
      contraires
     
     
      et
     
     
      stimulèrent
     
     
      la
     
     
      recherche
     
     
      de
     
     
      solutions,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      pratiques
     
     
      et
     
     
      théoriques.
     
     
      La
     
     
      démocratie
     
     
      fut
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autant
     
     
      mieux
     
     
      pensée
     
     
      —
     
     
      mieux
     
     
      défendue,
     
     
      mieux
     
     
      attaquée,
     
     
      mieux
     
     
      confrontée
     
     
      à
     
     
      ses
     
     
      problèmes
     
     
      —
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      était
     
     
      devenue
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enjeu
     
     
      de
     
     
      luttes
     
     
      plus
     
     
      vives
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      controverse
     
     
      plus
     
     
      nourrie.
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      trois
     
     
      thèmes
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      suivrons,
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      du
     
     
      Péloponnèse
     
     
      marquera
     
     
      ainsi
     
     
      une
     
     
      crise,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      la
     
     
      réflexion
     
     
      sortira
     
     
      enrichie
     
     
      et
     
     
      renouvelée,
     
     
      comme
     
     
      après
     
     
      une
     
     
      mise
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      épreuve.
     
     
      Ces
     
     
      traits
     
     
      doivent
     
     
      être
     
     
      gardés
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      veut
     
     
      saisir
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      blèmes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      grecque
     
     
      avaient
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      aigu
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      original.
     
     
      Ils
     
     
      distinguent
     
     
      cependant
     
     
      moins
     
     
      cette
     
     
      démocratie
     
     
      des
     
     
      nôtres
     
     
      que
     
     
      ne
     
     
      fait
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      même
     
     
      du
     
     
      régime
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      ainsi
     
     
      en
     
     
      question.
     
     
      UNE
     
     
      DÉMOCRATIE
     
     
      DIRECTE
     
     
      Ce
     
     
      régime
     
     
      était
     
     
      indiscutablement
     
     
      une
     
     
      démocratie.
     
     
      Mais
     
     
      ce
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      point
     
     
      une
     
     
      démocratie
     
     
      semblable
     
     
      aux
     
     
      nôtres.
     
     
      A
     
     
      certains
     
     
      égards,
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agissait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      démocratie
     
     
      beaucoup
     
     
      moins
     
     
      large,
     
     
      à
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      démocratie
     
     
      beaucoup
     
     
      plus
     
     
      radicale.
     
     
      La
     
     
      démocratie
     
     
      athénienne
     
     
      était
     
     
      moins
     
     
      large
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      nôtres
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      mesure
     
     
      où
     
     
      ce
     
     
      «
     
     
      peuple
     
     
      »,
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      souverain,
     
     
      ne
     
     
      coïncidait
     
     
      pas
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      population
     
     
      totale
     
     
      du
     
     
      pays.
     
     
      La
     
     
      Grèce
     
     
      a
     
     
      toujours
     
     
      connu
     
     
      des
     
     
      esclaves;
     
     
      ceux-ci
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      pas
     
     
      citoyens;
     
     
      ils
     
     
      ne
     
     
      comptaient
     
     
      pas.
     
     
      Même
     
     
      si
     
     
      à
     
     
      Athènes
     
     
      on
     
     
      les
     
     
      traitait
     
     
      bien,
     
     
      personne
     
     
      ne
     
     
      voyait
     
     
      dans
     
     
      leur
     
     
      exclusion
     
     
      un
     
     
      fait
     
     
      choquant.
     
     
      Or,
     
     
      les
     
     
      esclaves
     
     
      étaient
     
     
      à
     
     
      Athènes
     
     
      au
     
     
      moins
     
     
      aussi
     
     
      nombreux
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      personnes
     
     
      libres.
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      Introduction
     
     
      Parmi
     
     
      ces
     
     
      personnes
     
     
      libres,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      part,
     
     
      les
     
     
      femmes
     
     
      ne
     
     
      comptaient
     
     
      pas
     
     
      —
     
     
      sauf
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      comédies
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Aristophane
     
     
      !
     
     
      —
     
     
      non
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      étrangers
     
     
      domi
     
     
      ɐ
     
     
      ciliés
     
     
      à
     
     
      Athènes,
     
     
      appelés
     
     
      métèques.
     
     
      En
     
     
      revanche,
     
     
      il
     
     
      suffisait
     
     
      aux
     
     
      hommes
     
     
      athéniens
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âge
     
     
      légal
     
     
      —
     
     
      dix-
     
     
      huit
     
     
      ans.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      eut
     
     
      pourtant,
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      égard,
     
     
      des
     
     
      discussions;
     
     
      et
     
     
      deux
     
     
      sortes
     
     
      de
     
     
      limi
     
     
      ɐ
     
     
      tations
     
     
      intervinrent
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      moments
     
     
      divers,
     
     
      venant
     
     
      de
     
     
      deux
     
     
      camps
     
     
      opposés.
     
     
      La
     
     
      première
     
     
      est
     
     
      venue
     
     
      des
     
     
      démocrates
     
     
      eux-mêmes
     
     
      et
     
     
      concerne
     
     
      la
     
     
      nais
     
     
      ɐ
     
     
      sance.
     
     
      Le
     
     
      titre
     
     
      de
     
     
      citoyen
     
     
      conférait
     
     
      trop
     
     
      de
     
     
      pouvoir,
     
     
      de
     
     
      dignité,
     
     
      et
     
     
      parfois
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avantages
     
     
      matériels,
     
     
      pour
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      être
     
     
      rigoureusement
     
     
      contrôlé.
     
     
      Jus
     
     
      ɐ
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      451,
     
     
      il
     
     
      fallait,
     
     
      pour
     
     
      être
     
     
      citoyen,
     
     
      être
     
     
      né
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      père
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      était.
     
     
      Le
     
     
      déve
     
     
      ɐ
     
     
      loppement
     
     
      des
     
     
      avantages
     
     
      matériels
     
     
      liés
     
     
      au
     
     
      socialisme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      État
     
     
      de
     
     
      Périclès
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      existence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      paiement
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exercice
     
     
      de
     
     
      certaines
     
     
      activités
     
     
      civiques
     
     
      entraîna
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      adoption
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      loi
     
     
      exigeant
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      futur
     
     
      citoyen
     
     
      fût
     
     
      né
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      père
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      mère
     
     
      tous
     
     
      deux
     
     
      athéniens.
     
     
      La
     
     
      seconde
     
     
      limitation
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      entra
     
     
      jamais
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      fait
     
     
      en
     
     
      vigueur,
     
     
      mais
     
     
      occupa
     
     
      les
     
     
      esprits
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      politique
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      tentatives
     
     
      de
     
     
      réforme 
     
     
      plus
     
     
      ou
     
     
      moins
     
     
      oligar
     
     
      ɐ
     
     
      chiques
     
     
      réclamèrent
     
     
      toujours
     
     
      une
     
     
      diminution
     
     
      du
     
     
      corps
     
     
      civique
     
     
      selon
     
     
      des 
     
     
      critères
     
     
      censitaires.
     
     
      Théramène
     
     
      voulait
     
     
      que
     
     
      fussent
     
     
      citoyens
     
     
      les
     
     
      proprié
     
     
      ɐ
     
     
      taires
     
     
      en
     
     
      état
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      armer
     
     
      à
     
     
      leurs
     
     
      frais
     
     
      —
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      aurait
     
     
      représenté
     
     
      environ
     
     
      cinq
     
     
      mille
     
     
      hommes.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      oligarque
     
     
      Critias
     
     
      entendait
     
     
      réserver
     
     
      ce
     
     
      titre
     
     
      à
     
     
      trois
     
     
      mille
     
     
      privilégiés.
     
     
      Inversement,
     
     
      Thrasybule,
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      restaura
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      après
     
     
      le
     
     
      régime
     
     
      de
     
     
      Critias,
     
     
      voulut
     
     
      —
     
     
      sans
     
     
      y
     
     
      parvenir
     
     
      —
     
     
      étendre
     
     
      le
     
     
      droit
     
     
      de
     
     
      cité
     
     
      à
     
     
      tous
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      avaient
     
     
      combattu
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      camp
     
     
      démocratique,
     
     
      fussent-ils
     
     
      des
     
     
      esclaves.
     
     
      Athènes
     
     
      pouvait,
     
     
      dans
     
     
      certains
     
     
      cas,
     
     
      accorder
     
     
      le
     
     
      droit
     
     
      de
     
     
      cité.
     
     
      Elle
     
     
      en
     
     
      usait
     
     
      assez
     
     
      peu,
     
     
      et
     
     
      uniquement
     
     
      en
     
     
      faveur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      étrangers.
     
     
      Là
     
     
      encore,
     
     
      deux
     
     
      ten
     
     
      ɐ
     
     
      dances
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      affrontaient
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      partisans
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      modérée
     
     
      (Isocrate,
     
     
      par
     
     
      exemple)
     
     
      ne
     
     
      cessaient
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      plaindre
     
     
      du
     
     
      libéralisme
     
     
      excessif
     
     
      qui
     
     
      régnait
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      égard.
     
     
      Ces
     
     
      débats
     
     
      propres
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      athénienne
     
     
      ont
     
     
      surtout
     
     
      pour
     
     
      intérêt
     
     
      de
     
     
      rappeler
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      importance
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      attachait
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      définition
     
     
      du
     
     
      citoyen,
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      peuple
     
     
      que
     
     
      composaient
     
     
      ces
     
     
      citoyens.
     
     
      Dans
     
     
      cette
     
     
      définition,
     
     
      les
     
     
      exclusions
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      choquaient
     
     
      personne
     
     
      sont
     
     
      à
     
     
      coup
     
     
      sûr
     
     
      plus
     
     
      caractéristiques
     
     
      que
     
     
      celles
     
     
      pour
     
     
      lesquelles 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      opinion
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      alors réagissait 
     
     
      de
     
     
      façon
     
     
      si
     
     
      passionnée.
     
     
      5
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      PROBLÈMES
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DEMOCRATIE
     
     
      GRECQUE
     
     
      Inversement,
     
     
      le
     
     
      citoyen
     
     
      ainsi
     
     
      défini
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      faits
     
     
      sont
     
     
      liés
     
     
      —
     
     
      jouis
     
     
      ɐ
     
     
      sait
     
     
      de
     
     
      droits
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      même
     
     
      plus
     
     
      pensables
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      moderne.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agissait,
     
     
      en
     
     
      effet,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      démocratie
     
     
      directe.
     
     
      Les
     
     
      petites
     
     
      dimensions
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      cité-Etat
     
     
      permettaient,
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      égard,
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ampleur
     
     
      de
     
     
      nos
     
     
      États
     
     
      modernes
     
     
      rend
     
     
      impossible.
     
     
      On
     
     
      ne
     
     
      trouve
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ébauche
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      système
     
     
      repré
     
     
      ɐ
     
     
      sentatif
     
     
      en
     
     
      Grèce
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      fédérations
     
     
      ou
     
     
      confédérations
     
     
      groupant
     
     
      diverses
     
     
      cités
     
     
      :
     
     
      celles-ci
     
     
      envoient
     
     
      aux
     
     
      assemblées
     
     
      des
     
     
      délégués
     
     
      qui
     
     
      en
     
     
      retrouvent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres,
     
     
      venus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      cités.
     
     
      Ce
     
     
      système
     
     
      existait
     
     
      depuis
     
     
      long
     
     
      ɐ
     
     
      temps
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      petite
     
     
      échelle
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancienne
     
     
      amphictyonie
     
     
      delphique.
     
     
      Il
     
     
      exista
     
     
      aussi,
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      grandes
     
     
      ligues
     
     
      groupées
     
     
      autour
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      cité
     
     
      revêtue
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hégémonie.
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      prit
     
     
      surtout
     
     
      une
     
     
      réalité
     
     
      institutionnelle
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      petites
     
     
      fédérations
     
     
      de
     
     
      villes
     
     
      vivant
     
     
      en
     
     
      symbiose
     
     
      —
     
     
      par
     
     
      exemple,
     
     
      dans
     
     
      la 
     
     
      fédération
     
     
      béotienne.
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      exista
     
     
      jamais
     
     
      vraiment 
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      cités
     
     
      démocratiques
     
     
      comme
     
     
      Athènes.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      assemblée
     
     
      du
     
     
      peuple
     
     
      —
     
     
      ïekklèsia
     
     
      —
     
     
      réunissait
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      citoyens
     
     
      jouissant
     
     
      des
     
     
      droits
     
     
      politiques;
     
     
      tous
     
     
      pouvaient
     
     
      y
     
     
      prendre
     
     
      la
     
     
      parole.
     
     
      Or,
     
     
      bien
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      délibérations
     
     
      fussent
     
     
      préparées
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      Conseil
     
     
      —
     
     
      ou
     
     
      boule
     
     
      —
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assem
     
     
      ɐ
     
     
      blée
     
     
      du
     
     
      peuple
     
     
      était
     
     
      le
     
     
      véritable
     
     
      organe
     
     
      de
     
     
      décision.
     
     
      Elle
     
     
      décidait
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      paix,
     
     
      nommait
     
     
      les
     
     
      ambassadeurs,
     
     
      tranchait
     
     
      des
     
     
      expéditions
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      effectifs;
     
     
      elle
     
     
      examinait
     
     
      la
     
     
      gestion
     
     
      des
     
     
      magistrats,
     
     
      avait
     
     
      seule
     
     
      le
     
     
      pouvoir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      émettre
     
     
      des
     
     
      décrets
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      ratifier
     
     
      les
     
     
      lois;
     
     
      elle
     
     
      jugeait
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      procès
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      politique
     
     
      qui
     
     
      engageaient,
     
     
      ou
     
     
      semblaient
     
     
      engager,
     
     
      la
     
     
      sécurité
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      État,
     
     
      et
     
     
      elle
     
     
      pouvait
     
     
      seule
     
     
      accorder
     
     
      le
     
     
      droit
     
     
      de
     
     
      cité.
     
     
      La
     
     
      seule
     
     
      réserve
     
     
      était
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      votes
     
     
      relatifs
     
     
      au
     
     
      statut
     
     
      des
     
     
      personnes
     
     
      ne
     
     
      pouvaient
     
     
      être
     
     
      émis
     
     
      que
     
     
      par
     
     
      des
     
     
      assemblées
     
     
      plénières,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      groupant
     
     
      au
     
     
      moins
     
     
      six
     
     
      mille
     
     
      personnes.
     
     
      Ce
     
     
      chiffre,
     
     
      évidemment
     
     
      exceptionnel,
     
     
      suffit
     
     
      pourtant
     
     
      à
     
     
      rendre
     
     
      sensible
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      énorme
     
     
      différence
     
     
      existant
     
     
      entre
     
     
      un
     
     
      tel
     
     
      régime
     
     
      et
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      importe
     
     
      quel
     
     
      système
     
     
      représentatif.
     
     
      Une
     
     
      assemblée
     
     
      normale
     
     
      groupait
     
     
      en
     
     
      général
     
     
      de
     
     
      deux
     
     
      à
     
     
      trois
     
     
      mille
     
     
      personnes,
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      réunissait
     
     
      de
     
     
      dix
     
     
      à
     
     
      quarante
     
     
      fois
     
     
      par
     
     
      an.
     
     
      Pour
     
     
      lutter
     
     
      contre
     
     
      la
     
     
      désaffection
     
     
      et
     
     
      permettre
     
     
      aux
     
     
      travailleurs,
     
     
      en
     
     
      particulier
     
     
      aux
     
     
      paysans,
     
     
      de
     
     
      prendre
     
     
      part
     
     
      aux
     
     
      assemblées,
     
     
      on
     
     
      institua,
     
     
      au
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      quatrième
     
     
      siècle,
     
     
      une
     
     
      indemnité
     
     
      de
     
     
      séance
     
     
      (le
     
     
      misthos
     
     
      ekklesiastikos).
     
     
      Le
     
     
      peuple
     
     
      exerçait
     
     
      aussi,
     
     
      sous
     
     
      une
     
     
      autre
     
     
      forme,
     
     
      les
     
     
      fonctions
     
     
      judiciaires
     
     
      Le
     
     
      tribunal
     
     
      des
     
     
      héliastes
     
     
      était
     
     
      formé,
     
     
      en
     
     
      droit,
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      citoyens
     
     
      âgés
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      trente
     
     
      ans.
     
     
      En
     
     
      fait,
     
     
      leur
     
     
      nombre
     
     
      était
     
     
      fixé,
     
     
      au
     
     
      cinquième
     
     
      siècle,
     
     
      6
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      à
     
     
      six
     
     
      mille
     
     
      (six
     
     
      cents
     
     
      par
     
     
      tribu)
     
     
      :
     
     
      ils
     
     
      étaient
     
     
      tirés
     
     
      au
     
     
      sort,
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      année,
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      liste
     
     
      de
     
     
      candidats
     
     
      établie
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      dèmes.
     
     
      Ces
     
     
      six
     
     
      mille
     
     
      juges
     
     
      étaient
     
     
      répartis
     
     
      en
     
     
      groupes,
     
     
      où
     
     
      les
     
     
      diverses
     
     
      tribus
     
     
      étaient
     
     
      représentées
     
     
      à
     
     
      égalité.
     
     
      Les
     
     
      groupes
     
     
      variaient
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      importance
     
     
      en
     
     
      fonction
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affaire
     
     
      à
     
     
      juger
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      eut
     
     
      des
     
     
      tribunaux
     
     
      de
     
     
      deux
     
     
      cent
     
     
      un
     
     
      juges,
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      de
     
     
      cinq
     
     
      cent
     
     
      un;
     
     
      dans
     
     
      certains
     
     
      cas,
     
     
      leur
     
     
      nombre
     
     
      pouvait
     
     
      monter
     
     
      à
     
     
      deux
     
     
      mille
     
     
      cinq
     
     
      cents,
     
     
      ou
     
     
      même
     
     
      plus.
     
     
      Cette
     
     
      justice
     
     
      populaire,
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      comportait,
     
     
      après
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instruction
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      liminaire,
     
     
      ni
     
     
      juges
     
     
      professionnels
     
     
      ni
     
     
      avocats,
     
     
      ne
     
     
      ressemble,
     
     
      évidemment,
     
     
      à
     
     
      aucun
     
     
      système
     
     
      moderne;
     
     
      elle
     
     
      implique
     
     
      une
     
     
      souveraineté
     
     
      populaire
     
     
      plus
     
     
      directe
     
     
      et
     
     
      plus
     
     
      effective.
     
     
      Enfin,
     
     
      là
     
     
      où
     
     
      entraient
     
     
      enjeu
     
     
      des
     
     
      assemblées
     
     
      limitées
     
     
      ou
     
     
      des
     
     
      magistratures,
     
     
      celles-ci
     
     
      étaient
     
     
      largement
     
     
      ouvertes
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      masse.
     
     
      Le
     
     
      Conseil,
     
     
      qui
     
     
      préparait
     
     
      les
     
     
      délibérations
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assemblée
     
     
      et
     
     
      veillait
     
     
      à
     
     
      leur
     
     
      exécution,
     
     
      était,
     
     
      dans
     
     
      la 
     
     
      démocratie
     
     
      normale,
     
     
      formé
     
     
      de
     
     
      cinq
     
     
      cents
     
     
      personnes
     
     
      tirées
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      an
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      dèmes
     
     
      ;
     
     
      tout
     
     
      citoyen
     
     
      âgé
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      trente
     
     
      ans
     
     
      pouvait
     
     
      accéder
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      fonctions.
     
     
      De
     
     
      même,
     
     
      les
     
     
      magistrats
     
     
      étaient,
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      plupart,
     
     
      tirés
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      an
     
     
      (quelques-uns
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      pour
     
     
      quatre
     
     
      ans,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      enfin
     
     
      étaient
     
     
      élus,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agissait
     
     
      de
     
     
      fonctions
     
     
      militaires
     
     
      ou
     
     
      financières);
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      citoyens
     
     
      pou
     
     
      ɐ
     
     
      vaient
     
     
      ici
     
     
      encore
     
     
      accéder,
     
     
      presque
     
     
      sans
     
     
      exception,
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      fonctions.
     
     
      Qui
     
     
      plus
     
     
      est,
     
     
      pour
     
     
      assurer
     
     
      un
     
     
      roulement,
     
     
      la
     
     
      réélection
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      cumul
     
     
      étaient
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      souvent
     
     
      interdits
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      notion
     
     
      moderne
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      hauts
     
     
      fonctionnaires
     
     
      »
     
     
      était
     
     
      ainsi
     
     
      exclue.
     
     
      Enfin,
     
     
      le
     
     
      double
     
     
      principe
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      collégialité
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      reddition 
     
     
      de
     
     
      com
     
     
      ɐ
     
     
      ptes
     
     
      régulière
     
     
      devant
     
     
      le
     
     
      peuple
     
     
      atténuait
     
     
      encore
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      importance
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      auraient
     
     
      pu
     
     
      acquérir
     
     
      les
     
     
      magistrats
     
     
      au
     
     
      détriment
     
     
      du
     
     
      peuple,
     
     
      collectivité
     
     
      souveraine.
     
     
      Le
     
     
      peuple
     
     
      gouvernait,
     
     
      au
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      simplement
     
     
      élire
     
     
      les
     
     
      hommes
     
     
      chargés
     
     
      de
     
     
      gouverner.
     
     
      Ceci
     
     
      aggrava
     
     
      les
     
     
      problèmes
     
     
      soulevés
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      désordre,
     
     
      le
     
     
      règne
     
     
      des
     
     
      passions
     
     
      partisanes,
     
     
      pouvaient
     
     
      en
     
     
      être
     
     
      accrus;
     
     
      en
     
     
      tout
     
     
      cas,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aveu
     
     
      ɐ
     
     
      glement
     
     
      populaire
     
     
      devenait
     
     
      plus
     
     
      visible
     
     
      et
     
     
      plus
     
     
      lourd
     
     
      de
     
     
      conséquences.
     
     
      En
     
     
      revanche,
     
     
      cette
     
     
      démocratie
     
     
      échappait
     
     
      plus
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      autre
     
     
      au
     
     
      risque
     
     
      de
     
     
      voir
     
     
      se
     
     
      constituer
     
     
      une
     
     
      classe
     
     
      politique
     
     
      soucieuse
     
     
      de
     
     
      succès
     
     
      immédiats
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      gains
     
     
      personnels,
     
     
      seule
     
     
      informée
     
     
      et
     
     
      seule
     
     
      agissante
     
     
      2
     
     
      .
     
     
      2.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      là
     
     
      une
     
     
      idée
     
     
      bien
     
     
      mise
     
     
      en
     
     
      lumière
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      petit
     
     
      livre
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Finley,
     
     
      Democracy
     
     
      ancient
     
     
      and
     
     
      modern,
     
     
      Londres,
     
     
      1973,
     
     
      pp.
     
     
      34-36.
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      PROBLÈMES
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DEMOCRATIE
     
     
      GRECQUE
     
     
      PROBLÈMES
     
     
      PROPRES
     
     
      A
     
     
      CETTE
     
     
      DÉMOCRATIE
     
     
      Cette
     
     
      différence
     
     
      fondamentale
     
     
      entraîne,
     
     
      pour
     
     
      chacune
     
     
      des
     
     
      deux
     
     
      sortes
     
     
      de
     
     
      démocratie,
     
     
      des
     
     
      problèmes
     
     
      propres.
     
     
      En
     
     
      particulier,
     
     
      le
     
     
      besoin
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      participer
     
     
      également
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      citoyens
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exercice
     
     
      direct
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      souveraineté
     
     
      détermina
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      adoption 
     
     
      à
     
     
      Athènes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      série
     
     
      de
     
     
      mesures
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      intéressent
     
     
      pas
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      démocraties.
     
     
      Leur
     
     
      existence
     
     
      même
     
     
      illustre,
     
     
      pour
     
     
      nous,
     
     
      le
     
     
      caractère
     
     
      impérieux
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      avaient
     
     
      les
     
     
      exigences
     
     
      athéniennes
     
     
      en
     
     
      matière
     
     
      de
     
     
      démocratie.
     
     
      Les
     
     
      cadres
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      politique
     
     
      La
     
     
      première
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      mesures
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      occupa
     
     
      guère
     
     
      les
     
     
      discussions
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      époque
     
     
      classique,
     
     
      car
     
     
      le
     
     
      problème
     
     
      fut,
     
     
      en
     
     
      somme,
     
     
      résolu
     
     
      dès
     
     
      le
     
     
      temps
     
     
      de
     
     
      Clisthène;
     
     
      mais
     
     
      elle
     
     
      tint
     
     
      une
     
     
      place
     
     
      importante
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      système
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      athé
     
     
      ɐ
     
     
      nienne.
     
     
      Elle
     
     
      rappelle
     
     
      par
     
     
      certains
     
     
      traits
     
     
      les
     
     
      mesures
     
     
      modernes
     
     
      destinées
     
     
      à
     
     
      définir
     
     
      les
     
     
      circonscriptions.
     
     
      On
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      évoquer
     
     
      aucune
     
     
      partie
     
     
      des
     
     
      institutions
     
     
      athéniennes
     
     
      sans
     
     
      parler
     
     
      de
     
     
      tribus
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      dèmes
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      politique
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      alors,
     
     
      pour
     
     
      être
     
     
      limitée
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      petite
     
     
      cité,
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      fondait
     
     
      pas
     
     
      moins
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      vie
     
     
      locale
     
     
      —
     
     
      ce
     
     
      que,
     
     
      en
     
     
      infiniment
     
     
      plus
     
     
      grand,
     
     
      nous
     
     
      appellerions
     
     
      des
     
     
      régions
     
     
      —
     
     
      et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      niveau
     
     
      que
     
     
      se
     
     
      faisaient
     
     
      les
     
     
      désignations
     
     
      de
     
     
      candidats.
     
     
      Le
     
     
      principe
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      égalité,
     
     
      cher
     
     
      aux
     
     
      Athéniens,
     
     
      impliquait
     
     
      que
     
     
      ces
     
     
      régions,
     
     
      ou
     
     
      circonscriptions,
     
     
      fussent
     
     
      elles-
     
     
      mêmes
     
     
      égales.
     
     
      A
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine,
     
     
      le
     
     
      principe
     
     
      de
     
     
      répartition
     
     
      était
     
     
      familial
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      gettè
     
     
      (ou
     
     
      familles)
     
     
      étaient
     
     
      groupés
     
     
      en
     
     
      phratries
     
     
      ou
     
     
      «
     
     
      fraternités
     
     
      »,
     
     
      qui,
     
     
      à
     
     
      leur
     
     
      tour,
     
     
      formaient
     
     
      des
     
     
      tribus,
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      également
     
     
      gentilices
     
     
      au
     
     
      principe.
     
     
      Cette
     
     
      organisation
     
     
      favorisait
     
     
      tout
     
     
      ensemble
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      influence
     
     
      des
     
     
      nobles
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      inégalité
     
     
      territoriale.
     
     
      Clisthène
     
     
      changea
     
     
      tout
     
     
      cela.
     
     
      Il
     
     
      introduisit
     
     
      un
     
     
      ordre
     
     
      net,
     
     
      fondé
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      répartition
     
     
      géographique
     
     
      et
     
     
      commandée
     
     
      par
     
     
      un 
     
     
      clair
     
     
      système
     
     
      arithmétique.
     
     
      Il
     
     
      établit
     
     
      ainsi
     
     
      une
     
     
      division
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      plus
     
     
      rien
     
     
      de
     
     
      gentilice
     
     
      et
     
     
      évitait
     
     
      cepen
     
     
      ɐ
     
     
      dant
     
     
      les
     
     
      inconvénients
     
     
      normalement
     
     
      attachés
     
     
      à
     
     
      toute 
     
     
      division
     
     
      géographique.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Attique
     
     
      fut
     
     
      divisée
     
     
      en
     
     
      «
     
     
      dèmes
     
     
      »
     
     
      3
     
     
      ;
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      de
     
     
      petits
     
     
      centres
     
     
      territoriaux,
     
     
      3.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      en
     
     
      eut
     
     
      cent,
     
     
      dix
     
     
      Hérodote
     
     
      (V,
     
     
      69)
     
     
      ;
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      exclu
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      soit
     
     
      là
     
     
      une
     
     
      sim
     
     
      ɐ
     
     
      plification.
     
     
      8
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      ayant
     
     
      chacun
     
     
      leur
     
     
      vie
     
     
      municipale
     
     
      et
     
     
      leur
     
     
      administration
     
     
      locale
     
     
      —
     
     
      avec
     
     
      ses
     
     
      magistrats,
     
     
      ses
     
     
      assemblées,
     
     
      ses
     
     
      décrets.
     
     
      La
     
     
      politique
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      pratiquait
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      toute
     
     
      petite
     
     
      échelle,
     
     
      entre
     
     
      gens
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      connaissaient.
     
     
      Les
     
     
      dèmes
     
     
      ressemblent
     
     
      à
     
     
      nos
     
     
      communes.
     
     
      Mais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Attique
     
     
      fut
     
     
      aussi
     
     
      divisée
     
     
      en
     
     
      dix
     
     
      «
     
     
      tribus
     
     
      »,
     
     
      entre
     
     
      lesquelles
     
     
      les
     
     
      fonctions
     
     
      nationales
     
     
      furent
     
     
      réparties,
     
     
      soit
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      partage,
     
     
      soit
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      alter
     
     
      ɐ
     
     
      nance,
     
     
      mais
     
     
      toujours
     
     
      selon
     
     
      le
     
     
      principe
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      rigoureuse
     
     
      égalité.
     
     
      Par
     
     
      une
     
     
      organisation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      belle
     
     
      ingéniosité,
     
     
      chaque
     
     
      tribu
     
     
      avait
     
     
      une
     
     
      réalité
     
     
      terri
     
     
      ɐ
     
     
      toriale
     
     
      sans
     
     
      pour
     
     
      autant
     
     
      constituer
     
     
      une
     
     
      unité
     
     
      géographique
     
     
      :
     
     
      toutes
     
     
      compor
     
     
      ɐ
     
     
      taient
     
     
      trois
     
     
      éléments,
     
     
      empruntés
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Ville,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Côte,
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      dernier
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intérieur.
     
     
      Les
     
     
      dix
     
     
      tribus
     
     
      étaient
     
     
      donc
     
     
      égales,
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      dans
     
     
      leurs
     
     
      droits,
     
     
      mais
     
     
      dans
     
     
      leur
     
     
      structure.
     
     
      Si
     
     
      les
     
     
      dèmes
     
     
      fournissaient
     
     
      une
     
     
      bonne
     
     
      école
     
     
      de
     
     
      politique
     
     
      locale,
     
     
      les
     
     
      tribus,
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      étaient
     
     
      en
     
     
      somme
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      organismes
     
     
      administratifs
     
     
      sans
     
     
      traditions
     
     
      ou
     
     
      intérêts
     
     
      propres,
     
     
      échappaient
     
     
      au
     
     
      danger
     
     
      des 
     
     
      pressions
     
     
      locales,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elles
     
     
      fussent
     
     
      individuelles
     
     
      ou
     
     
      collectives
     
     
      4
     
     
      ;
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      vieilles
     
     
      oppositions
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      groupes
     
     
      régionaux
     
     
      se
     
     
      trouvaient
     
     
      désormais
     
     
      impossibles.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      avait
     
     
      donc
     
     
      là,
     
     
      pour
     
     
      reprendre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expression
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      livre
     
     
      brillant
     
     
      sur
     
     
      Clis
     
     
      ɐ
     
     
      thène,
     
     
      «
     
     
      une
     
     
      modification
     
     
      profonde
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      pourrait
     
     
      appeler
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espace
     
     
      civique
     
     
      »
     
     
      5
     
     
      .
     
     
      Elle
     
     
      allait
     
     
      demeurer
     
     
      la
     
     
      base
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      athénienne
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      plus
     
     
      être
     
     
      remise
     
     
      en
     
     
      question.
     
     
      Deux
     
     
      autres
     
     
      mesures
     
     
      adoptées
     
     
      pour
     
     
      garantir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égalité
     
     
      soulevèrent
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      discussions
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      indemnités
     
     
      rémunérant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exercice
     
     
      des 
     
     
      activités
     
     
      politiques.
     
     
      Élection
     
     
      ou
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      ?
     
     
      Le
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      peut
     
     
      être
     
     
      à
     
     
      nos
     
     
      yeux
     
     
      surprenant,
     
     
      puisqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      semble
     
     
      exclure
     
     
      toute
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      compétence.
     
     
      En
     
     
      fait,
     
     
      il
     
     
      fut 
     
     
      probablement,
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine,
     
     
      de
     
     
      nature
     
     
      religieuse
     
     
      :
     
     
      tirer
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      était
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      remettre
     
     
      au
     
     
      choix
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      divinité.
     
     
      On
     
     
      ren
     
     
      ɐ
     
     
      contre
     
     
      dans
     
     
      Y
     
     
      Iliade
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      nombre
     
     
      de
     
     
      mythes
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      usage
     
     
      du
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      soit
     
     
      pour
     
     
      un
     
     
      combat
     
     
      soit
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      division
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      héritage
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      pratique
     
     
      est
     
     
      donc
     
     
      4.
     
     
      Platon
     
     
      devait
     
     
      garder
     
     
      ce
     
     
      principe
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      Lois
     
     
      ,
     
     
      où
     
     
      la
     
     
      possession
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      terre
     
     
      est
     
     
      faite
     
     
      selon
     
     
      une
     
     
      répartition
     
     
      en
     
     
      lots
     
     
      dont
     
     
      chacun
     
     
      a
     
     
      une
     
     
      partie
     
     
      proche
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      ville
     
     
      et
     
     
      une
     
     
      autre
     
     
      éloignée 
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Il
     
     
      faut
     
     
      aussi
     
     
      assurer
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      demi-sections
     
     
      la
     
     
      proportion
     
     
      de
     
     
      terre
     
     
      médiocre
     
     
      ou
     
     
      bonne
     
     
      dont
     
     
      nous
     
     
      parlions
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      instant,
     
     
      en
     
     
      utilisant
     
     
      les
     
     
      différences
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      étendue
     
     
      pour
     
     
      atteindre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      égalité
     
     
      »
     
     
      (745
     
     
      d).
     
     
      5.
     
     
      P.
     
     
      Lévêque
     
     
      et
     
     
      P.
     
     
      Vidal-Naquet,
     
     
      Clisthène
     
     
      VAthénien,
     
     
      Paris,
     
     
      1964,
     
     
      p.
     
     
      13.
     
     
      9
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      PROBLÈMES
     
     
      DE
     
     
      LA
     
     
      DEMOCRATIE
     
     
      GRECQUE
     
     
      antérieure
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      démocratie;
     
     
      et
     
     
      on
     
     
      la
     
     
      rencontre,
     
     
      de
     
     
      façon
     
     
      sporadique,
     
     
      dans
     
     
      des
     
     
      oligarchies.
     
     
      Platon
     
     
      lui-même,
     
     
      pourtant
     
     
      si
     
     
      hostile
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      emploi
     
     
      en
     
     
      poli
     
     
      ɐ
     
     
      tique,
     
     
      en
     
     
      conserve
     
     
      le
     
     
      principe
     
     
      pour
     
     
      certaines
     
     
      fonctions
     
     
      religieuses
     
     
      et
     
     
      il
     
     
      lui
     
     
      restitue
     
     
      alors
     
     
      sa
     
     
      valeur
     
     
      pieuse
     
     
      depuis
     
     
      longtemps
     
     
      oubliée.
     
     
      Il
     
     
      écrit
     
     
      dans 
     
     
      les
     
     
      Lois 
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Pour
     
     
      les
     
     
      sacerdoces,
     
     
      on
     
     
      laissera
     
     
      le
     
     
      dieu
     
     
      lui-même
     
     
      indiquer
     
     
      ses
     
     
      préférences
     
     
      en
     
     
      les
     
     
      tirant
     
     
      au
     
     
      sort,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      reviendra
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      remettre
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fortune
     
     
      divine.
     
     
      »
     
     
      6
     
     
      Il
     
     
      rappelle
     
     
      ce
     
     
      principe
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      invite
     
     
      les
     
     
      habitants
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      cité
     
     
      future
     
     
      à
     
     
      garder
     
     
      strictement
     
     
      intacte
     
     
      la
     
     
      part
     
     
      de
     
     
      terre
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      sort
     
     
      leur
     
     
      aura
     
     
      allouée
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Vous
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      auriez
     
     
      pour
     
     
      alliés
     
     
      ni
     
     
      le
     
     
      sort
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      fait
     
     
      le
     
     
      partage
     
     
      7
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      dieu,
     
     
      ni
     
     
      le 
     
     
      législateur.
     
     
      »
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      application
     
     
      qui
     
     
      en
     
     
      fut
     
     
      faite
     
     
      aux
     
     
      institutions
     
     
      démocratiques,
     
     
      depuis
     
     
      Solon,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      dit
     
     
      Aristote,
     
     
      ou
     
     
      plus
     
     
      probablement
     
     
      depuis
     
     
      Clisthène,
     
     
      procède
     
     
      évidemment
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      tout
     
     
      autre
     
     
      esprit
     
     
      8
     
     
      .
     
     
      Le
     
     
      principe
     
     
      semble
     
     
      avoir
     
     
      été
     
     
      double
     
     
      :
     
     
      limiter
     
     
      la
     
     
      brigue
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      manœuvres
     
     
      auxquelles
     
     
      prête
     
     
      toute
     
     
      élection,
     
     
      mais
     
     
      aussi,
     
     
      comme
     
     
      on
     
     
      le
     
     
      cherchait
     
     
      en
     
     
      interdisant
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      plupart
     
     
      des
     
     
      magistrats
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      rééligibles,
     
     
      empêcher
     
     
      le
     
     
      développement
     
     
      de
     
     
      trop
     
     
      grandes
     
     
      autorités
     
     
      indivi
     
     
      ɐ
     
     
      duelles.
     
     
      En
     
     
      préférant
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élection
     
     
      le
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort,
     
     
      on
     
     
      répartissait
     
     
      plus
     
     
      large
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      la
     
     
      souveraineté
     
     
      populaire
     
     
      :
     
     
      au
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      fonctionnaires
     
     
      compétents,
     
     
      les
     
     
      citoyens
     
     
      géraient
     
     
      eux-mêmes
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      État.
     
     
      Divers
     
     
      remèdes
     
     
      étaient
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ailleurs
     
     
      prévus
     
     
      pour
     
     
      pallier
     
     
      le
     
     
      danger
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      répartition
     
     
      si
     
     
      aveugle.
     
     
      Avant
     
     
      tout,
     
     
      le
     
     
      procédé
     
     
      ne
     
     
      fut
     
     
      jamais
     
     
      appliqué
     
     
      aux
     
     
      deux
     
     
      séries
     
     
      de
     
     
      fonctions
     
     
      pour
     
     
      lesquelles
     
     
      la
     
     
      compétence
     
     
      semblait
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      néces
     
     
      ɐ
     
     
      saire
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      finances
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      guerre;
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      dix
     
     
      stratèges,
     
     
      élus,
     
     
      représentaient
     
     
      en
     
     
      fait,
     
     
      à
     
     
      côté
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      assemblée
     
     
      populaire,
     
     
      le
     
     
      véritable
     
     
      gouvernement
     
     
      9
     
     
      .
     
     
      Pour
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      fonctions,
     
     
      un
     
     
      contrôle
     
     
      strict
     
     
      était
     
     
      assuré
     
     
      après
     
     
      le
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort,
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      examen
     
     
      qui
     
     
      précédait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entrée
     
     
      en
     
     
      charge,
     
     
      et
     
     
      où
     
     
      étaient
     
     
      vérifiés
     
     
      les
     
     
      titres
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      civisme
     
     
      du
     
     
      futur
     
     
      magistrat,
     
     
      puis
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      serments
     
     
      auxquels
     
     
      il
     
     
      était
     
     
      6.
     
     
      759
     
     
      b.
     
     
      7.
     
     
      741
     
     
      b.
     
     
      Le
     
     
      texte
     
     
      est
     
     
      contesté,
     
     
      mais
     
     
      le
     
     
      sens,
     
     
      en
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      concerne
     
     
      la
     
     
      pensée,
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      même.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      texte
     
     
      possible
     
     
      signifierait
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      ni
     
     
      celui
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      réparti
     
     
      les
     
     
      lots
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      dieu
     
     
      ».
     
     
      8.
     
     
      On
     
     
      peut
     
     
      se
     
     
      reporter,
     
     
      pour
     
     
      son
     
     
      organisation,
     
     
      au
     
     
      livre
     
     
      de
     
     
      J.
     
     
      W.
     
     
      Headlam,
     
     
      Election
     
     
      by
     
     
      lot 
     
     
      Athens,
     
     
      édition
     
     
      revue
     
     
      et
     
     
      corrigée
     
     
      par
     
     
      D.
     
     
      C.
     
     
      Macgregor,
     
     
      Cambridge,
     
     
      1933.
     
     
      9.
     
     
      Le
     
     
      discours
     
     
      Contre
     
     
      Timocrate,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      recueil
     
     
      démosthénien,
     
     
      semble
     
     
      traiter
     
     
      de
     
     
      pauvres
     
     
      diables
     
     
      sans
     
     
      expérience
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      exercé
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      fonctions
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      dèmes 
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      magistratures
     
     
      tirées
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      (§
     
     
      112).
     
     
      10
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      astreint.
     
     
      Au
     
     
      reste,
     
     
      les
     
     
      magistratures
     
     
      étaient
     
     
      en
     
     
      général
     
     
      collégiales,
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      atténuait
     
     
      la
     
     
      gravité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      erreur
     
     
      éventuelle.
     
     
      Enfin,
     
     
      le
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      pouvait
     
     
      être
     
     
      combiné
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élection.
     
     
      Il
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      été
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      débuts
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie.
     
     
      Le
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      se
     
     
      faisait
     
     
      alors
     
     
      entre
     
     
      can
     
     
      ɐ
     
     
      didats
     
     
      élus
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      tribus,
     
     
      puis
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      dèmes.
     
     
      Vers
     
     
      le
     
     
      milieu
     
     
      du
     
     
      cinquième
     
     
      siècle,
     
     
      cette
     
     
      première
     
     
      désignation
     
     
      locale
     
     
      fut
     
     
      aussi
     
     
      faite
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      sort.
     
     
      Beaucoup
     
     
      le
     
     
      regrettèrent;
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      des
     
     
      réformes
     
     
      réclamées
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      partisans
     
     
      du
     
     
      retour
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      démocratie
     
     
      modérée
     
     
      fut,
     
     
      précisément,
     
     
      la
     
     
      reprise
     
     
      du
     
     
      système
     
     
      combinant
     
     
      élection
     
     
      et
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort,
     
     
      le
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      entre
     
     
      candidats
     
     
      élus,
     
     
      la
     
     
      klèrôsis
     
     
      ek
     
     
      prokritôn.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ainsi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Isocrate,
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Aréopagitique,
     
     
      demandant
     
     
      le
     
     
      retour
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      «
     
     
      démocratie
     
     
      des
     
     
      ancêtres
     
     
      »,
     
     
      et
     
     
      défendant
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      égalité
     
     
      qui
     
     
      donne
     
     
      «
     
     
      à
     
     
      chacun
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      revient
     
     
      »,
     
     
      rappelle
     
     
      que,
     
     
      grâce
     
     
      à
     
     
      elle,
     
     
      les
     
     
      Athéniens
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autrefois
     
     
      «
     
     
      réglaient
     
     
      les
     
     
      affaires
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      État,
     
     
      non
     
     
      pas
     
     
      en
     
     
      tirant
     
     
      au
     
     
      sort
     
     
      les
     
     
      magistrats
     
     
      parmi
     
     
      tout
     
     
      le
     
     
      peuple,
     
     
      mais
     
     
      en
     
     
      désignant
     
     
      pour
     
     
      chaque
     
     
      tâche,
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      vote
     
     
      préalable
     
     
      10
     
     
      11
     
     
      ,
     
     
      les
     
     
      gens
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      honnêtes
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      compétents
     
     
      ».
     
     
      Cependant,
     
     
      le
     
     
      principe
     
     
      du
     
     
      tirage
     
     
      au
     
     
      sort,
     
     
      quelles
     
     
      que
     
     
      soient
     
     
      les
     
     
      garanties
     
     
      dont
     
     
      on
     
     
      pouvait
     
     
      songer
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entourer,
     
     
      était,
     
     
      en
     
     
      tant
     
     
      que
     
     
      tel,
     
     
      une
     
     
      des
     
     
      caracté
     
     
      ɐ
     
     
      ristiques
     
     
      essentielles
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie
     
     
      athénienne,
     
     
      et
     
     
      servit
     
     
      toujours
     
     
      à
     
     
      en
     
     
      définir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit.
     
     
      La
     
     
      première
     
     
      classification
     
     
      des
     
     
      régimes
     
     
      qui
     
     
      nous
     
     
      soit
     
     
      parvenue
     
     
      —
     
     
      celle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hérodote
     
     
      —
     
     
      en
     
     
      fait
     
     
      le
     
     
      signe
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      démocratie;
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      Perse
     
     
      Otanès,
     
     
      qui,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      texte
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hérodote,
     
     
      montre
     
     
      la
     
     
      supériorité
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      régime
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      monarchie,
     
     
      déclare
     
     
      que,
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      gouvernement
     
     
      du
     
     
      peuple,
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      «
     
     
      fait
     
     
      rien
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      fait
     
     
      le
     
     
      monarque
     
     
      :
     
     
      on
     
     
      y
     
     
      obtient
     
     
      les
     
     
      magistratures
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      sort
     
     
      (palô(i)),
     
     
      on
     
     
      y
     
     
      rend
     
     
      compte
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autorité
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      exerce,
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      délibé
     
     
      ɐ
     
     
      rations
     
     
      y
     
     
      sont
     
     
      soumises
     
     
      au
     
     
      public
     
     
      »".
     
     
      10.
     
     
      §
     
     
      22.
     
     
      La
     
     
      traduction
     
     
      est
     
     
      ici
     
     
      légèrement
     
     
      modifiée
     
     
      par
     
     
      rapport
     
     
      à
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      G.
     
     
      Mathieu
     
     
      :
     
     
      pro-krinein
     
     
      peut
     
     
      vouloir
     
     
      dire
     
     
      «
     
     
      choisir
     
     
      de
     
     
      préférence
     
     
      »
     
     
      ou
     
     
      «
     
     
      choisir
     
     
      au
     
     
      préalable
     
     
      »
     
     
      ;
     
     
      le
     
     
      carac
     
     
      ɐ
     
     
      tère
     
     
      officiel
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expression
     
     
      prokritoi
     
     
      nous
     
     
      paraît
     
     
      imposer
     
     
      le
     
     
      second
     
     
      sens,
     
     
      au
     
     
      reste
     
     
      plus
     
     
      conforme
     
     
      à
     
     
      la
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astreint. Au reste, les magistratures étaient en général collégiales, ce qui
atténuait la gravité d’une erreur éventuelle.

Enfin, le tirage au sort pouvait étre combiné avec I'élection. Il 'avait été
dans les débuts de la démocratie. Le tirage au sort se faisait alors entre can-
didats ¢lus dans les tribus, puis dans les démes. Vers le milicu du cinquiéme
siécle, cette premiére désignation locale fut aussi faite par le sort. Beaucoup
le regrettérent; et I'une des réformes réclamées par les partisans du retour
4 une démocratie modérée fut, précisément, la reprise du systéme combinant
élection et tirage au sort, le tirage au sort entre candidats élus, la klérdsis ek
prokritén. Clest ainsi qu'Isocrate, dans I’ Aréopagitique, demandant le retour
i la « démocratie des ancétres », et défendant la forme d’égalité qui donne
« & chacun ce qui lui revient », rappelle que, grice i elle, les Athéniens
d’autrefois « réglaient les affaires de I'Etat, non pas en tirant au sort les
magistrats parmi tout le peuple, mais en désignant pour chaque tiche, par
un vote préalable®, les gens les plus honnétes et les plus compétents ».

Cependant, le principe du tirage au sort, quelles que soient les garanties
dont on pouvait songer i I'entourer, était, en tant que tel, une des caracté-
ristiques essenticlles de la démocratie athénienne, et servit toujours 3 en
définir Iesprit.

La premicre classification des régimes qui nous soit parvenue — celle
d’Hérodote — en fait le signe méme de la démocratie; et le Perse Otanés,
qui, dans le texte d’Hérodote, montre la supériorité de ce régime sur la
monarchie, déclare que, sous le gouvernement du peuple, il ne se « fait
rien de ce que fait le monarque: on y obtient les magistratures par le sort
(palé(i)), on y rend compte de 'autorité qu'on exerce, toutes les délibé-
rations y sont soumises au public »*.

10. § 22. La traduction est ici légérement modifiée par rapport 2 celle de G. Mathieu :
pro-krinein peut vouloir dire « choisir de préférence » ou « choisir au préalable »; le carac-
tere officiel de I'expression prokritoi nous parait imposer le second sens, au reste plus
conforme 2 la discrétion qui se traduit dans le désir de réforme exprimé par Isocrate.
En revanche, dans la « constitution pour I'avenir » dont Aristote donne le texte et qui
aurait été élaborée par les modérés de 411, le texte dit que toute une série de magistrats,
qui y sont énumérés, seront « élus parmi des gens choisis i I'avance » : une double élec-
tion remplace donc le double tirage au sort.

11. Hérodote, III, 8o.
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i six mille (six cents par tribu): ils étaient tirés au sort, pour I'année, sur
une liste de candidats établie par les démes. Ces six mille juges étaient
répartis en groupes, ot les diverses tribus étaient représentées i égalité.
Les groupes variaient d’importance en fonction de I'affaire 3 juger: il y
eut des tribunaux de deux cent un juges, ou bien de cinq cent un; dans
certains cas, leur nombre pouvait monter 3 deux mille cinq cents, ou méme
plus. Cette justice populaire, qui ne comportait, aprés Uinstruction pré-
liminaire, ni juges professionnels ni avocats, ne ressemble, évidemment,
3 aucun systéme moderne; elle implique une souveraineté populaire plus
directe et plus effective.

Enfin, 13 ol entraient en jeu des assemblées limitées ou des magistratures,
celles—ci étaient largement ouvertes i la masse. Le Conseil, qui préparait
les délibérations de I'assemblée et veillait 3 leur exécution, était, dans la
démocratie normale, formé de cinq cents personnes tirées au sort pour un
an dans les démes; tout citoyen agé de plus de trente ans pouvait accéder 3
ces fonctions. De méme, les magistrats étaient, pour la plupart, tirés au sort
pour un an (quelques-uns 'étaient pour quatre ans, d’autres enfin étaient élus,
s'il sagissait de fonctions militaires ou financiéres); tous les citoyens pou-
vaient ici encore accéder, presque sans exception, i ces fonctions. Qui plus
est, pour assurer un roulement, la réélection et le cumul étaient le plus
souvent interdits : la notion moderne de « hauts fonctionnaires » était ainsi
exclue. Enfin, le double principe de la collégialité et de la reddition de com-
ptes réguliére devant le peuple atténuait encore I'importance qu’auraient pu
acquérir les magistrats au détriment du peuple, collectivité souveraine.

Le peuple gouvernait, au lieu de simplement élire les hommes chargés
de gouverner.

Ceci aggrava les problémes soulevés par la démocratie: le désordre,
le régne des passions partisanes, pouvaient en étre accrus; en tout cas, 'aveu-
glement populaire devenait plus visible et plus lourd de conséquences. En
revanche, cette démocratie échappait plus qu’une autre au risque de voir
se constituer une classe politique soucieuse de succés immédiats et de gains
personnels, seule informée et seule agissante2.

2. Clest 1a une idée bien mise en lumiére dans le petit livre de M. Finley, Democracy
ancient and modern, Londres, 1973, pp. 34-36.
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ont pris le pas sur le débat des hommes politiques. Comment s'étonner que
méme i I'époque de Périclés ou un peu avant, on puisse trouver chez des auteurs
des témoignages allant dans un sens ou dans I'autre, faisant partie d’une série ou
de I'autre ? Thucydide peut rapporter des faits qui soient i la gloire de la démo-
cratie et qui amenent I” éloge de ces valeurs ; il peut aussi rapporter des épisodes
ou Athénes s'est trouvée en but aux difficultés et aux problemes signalés ici. De
méme, Euripide peut trés bien, selon les moments et selon les personnages, s’en-
chanter de I'idéal premier ou bien s'irriter des excés et des erreurs. On peut
méme penser que, parfois, la ferveur démocratique qui rendait les Athéniens fiers
de leur régime les poussait 3 mieux ressentir les déviations qui pouvaient surgir
et le mettre en danger.

Drailleurs, la coexistence de ces deux tendances n’est-elle pas la plus belle
illustration de ce grand idéal démocratique qui est de toujours ouvrir un débat,
opposer des theses, faire entendre les deux voix, et ne choisir qu’apres les avoir
entendues, I'une et I'autre ? C’est ce que I'on faisait dans I'assemblée du peuple
et dans les tribunaux ; c’est ce qu’enseignaient les sophistes, et qui se marque dans
toutes les ceuvres littéraires de I'époque : on le voit par ces débats oratoires si
généraux et si méthodiques qui font le tour des grandes questions humaines. Le
débat ainsi entendu n’est pas une querelle, mais une recherche commune ; il n’in-
sulte pas, mais invite d plus d’impartialité.

Enfin, comment penser que ces Athéniens, qui avaient ainsi pris I’habitude de
tout discuter et mettre en question, n'auraient pas discuté aussi sur le meilleur
régime, sur les qualités et les défauts de la démocratie, sur les conditions de sa
réussite 2 Beaucoup des textes cités dans ces deux livres appartiennent en fait a
des débats ou étaient comparés les avantages d’un régime ou d'un autre et ot les
deux théses étaient soutenues. Souvent méme, les Athéniens ont aimé classer les
différentes sortes de régimes, et cela bien avant les constructions des philosophes
a cet égard. Pour chaque décision, ils étaient donc amenés a opposer entre eux
les avantages de I'égalité ou de la prudence, de la liberté ou de I'ordre public, et
de formes de répartition tenant compte ou non du mérite. Les difficultés et les
problémes relevés dans le livre qui suit sont donc liés a I'élan initial de la démo-
cratie et a ses conséquences intellectuelles.

A tous égards, je me réjouis de penser que ces deux livres vont coexister. Cette
coexistence me lavera de tout soupgon, en prouvant que mon idéalisme et I'espoir
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ayant chacun leur vie municipale et leur administration locale — avec ses
magistrats, ses assemblées, ses décrets. La politique s’y pratiquait 3 une toute
petite échelle, entre gens qui se connaissaient. Les démes ressemblent a nos
communes. Mais I’ Attique fut aussi divisée en dix « tribus », entre lesquelles
les fonctions nationales furent réparties, soit par le partage, soit par I'alter-
nance, mais toujours selon le principe d’une rigoureuse égalité. Par une
organisation d’une belle ingéniosité, chaque tribu avait une réalité terri-
toriale sans pour autant constituer une unité géographique : toutes compor-
taient trois éléments, empruntés 'un i la Ville, 'autre 4 la Céte, et le dernier
A l'intérieur. Les dix tribus étaient donc égales, non seulement dans leurs
droits, mais dans leur structure. Si les démes fournissaient une bonne école
de politique locale, les tribus, qui n’étaient en somme que des organismes
administratifs sans traditions ou intéréts propres, échappaient au danger des
pressions locales, qu’elles fussent individuelles ou collectivest; et les vieilles
oppositions entre les groupes régionaux se trouvaient désormais impossibles.
1l y avait donc 13, pour reprendre I'expression d’un livre brillant sur Clis-
théne, « une modification profonde de ce qu'on pourrait appeler I'espace
civique »3. Elle allait demeurer la base de la démocratie athénienne et ne
plus &tre remise en question.

Deux autres mesures adoptées pour garantir I'égalité soulevérent plus
de discussions : le tirage au sort et les indemnités rémunérant I'exercice des
activités politiques.

Election ou tirage au sort ?

Le tirage au sort peut étre 2 nos yeux surprenant, puisqu’il semble exclure
toute idée de compétence. En fait, il fut probablement, a I'origine, de nature
religieuse : tirer au sort était s’en remettre au choix de la divinité. On ren-
contre dans I'Iliade et dans nombre de mythes 'usage du tirage au sort soit
pour un combat soit pour la division d’un héritage : la pratique est donc

4. Platon devait garder ce principe dans les Lois, ot la possession méme de la terre
est faite selon une répartition en lots dont chacun a une partie proche de la ville et une
autre éloignée: «Il faut aussi assurer dans les demi-sections la proportion de terre
médiocre ou bonne dont nous parlions 4 I'instant, en utilisant les différences d’étenduc
pour atteindre 1'égalité » (745 d).

5. P. Lévéque et P. Vidal-Naquet, Clisthéne I’ Athénien, Paris, 1964, p. 13.
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une démocratie, établie 2 Milet, 3 Mégare, a Samos, dés le début du sixiéme
siccle. A Athénes, les troubles furent d’abord apaisés par Solon, qui fut
archonte en 594 : entre autres mesures, il abolit I'esclavage pour dettes, et
tenta de maintenir un équilibre égal entre les deux camps. Cela n’empécha
pas la tyrannie de s’établir, avec Pisistrate, en 561. Mais, en 514, la tyrannie
fut renversée, et I'on vitle retour, puisle triomphe, de la famille des Aleméo-
nides, qui avait depuis longtemps défendu la cause populaire (les Aleméo-
nides, avec Mégaclés, avaient empéché, vers la fin du septiéme siécle, la
tyrannie de Cylon; et ils s’étaient ardemment opposés 2 celle de Pisistrate).
Clisthéne, un Aleméonide revenu d’exil en 508, fit prendre une série de
réformes, qui assurérent I'établissement définitif de la démocratie.

Les nouvelles institutions, qui s'inscrivaient dans la suite du mouvement
commencé sous Solon, sortaient donc bien de luttes violentes entre deux
camps, dont la structure et les aspirations s’étaient précisées en deux siécles
d’affrontements plus ou moins chaotiques. Elles allaient ensuite évoluer
dans un sens de plus en plus démocratique (par exemple, avec Péricles,
dont la mére était une Alcméonide et la niéce de Clisthéne); mais, sauf
quelques brefs soubresauts, le régime ne fut plus mis en question. Au
début du cinquiéme siécle, le pas était franchi, une fois pour toutes. La
démocratie, ou souveraineté du peuple, était entrée dansles meeurs. Pendant
toute I'époque classique, elle ne devait plus étre contestée 3 Athénes quau
cours de quelques crises rares et éphémeéres.

1l s’agissait donc bien d’une démocratie au sens ot nous I'entendons.
Mais le fait qu'elle fit née dans la lutte et le conflit devait jouer son rdle
dans les trois problémes qui seront examinés ici. Il explique en effet que
le « peuple » ne représente qu’une classe sociale bien déterminée, qui n’avait
accédé que depuis peu A la vie politique. Le mépris des aristocrates pour
son aveuglement en est naturellement plus vif et plus chargé d’amertume.
D’autre part, le souvenir des luttes récentes restait une plaie mal cicatrisée,
propre 4 encourager les désordres, et peu propice au respect d’une autorité
si longtemps discutée par les uns, si neuve et si fiére chez les autres. Enfin,
I'unité méme de la cité, ot devaient coexister des camps jusqu’alors opposés,
impliquait un choix parfois difficile entre parti et patrie.

Ces affrontements, en revanche, stimulérent la discussion et firent ainsi
progresser I'analyse.
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que j'ai dans un renouveau d'un élan des citoyens ne reposent pas sur une mécon-
naissance des difficultés que suscite la démocratie et qu'inversement, la présenta-
tion un peu systématique des ces difficultés ne suppose en rien la méconnaissance
des valeurs rayonnantes attachées au principe méme de la démocratie.

Jajouterai enfin que les conclusions des deux livres se rejoignent d’une fagon
que jaime. Dans les deux cas, ils s’achévent avec I'idée du réle que doit jouer
I'éducation. C’est I'éducation qui doit permettre au peuple de participer uti-
lement i la gestion de I'Etat ; cest I'éducation qui doit lui fournir ses modéles
par lesquels peuvent rayonner les valeurs et ¢’est grice a I'éducation que peuvent
étre jugulées ces difficultés premicres liées a ignorance du peuple, a ses passions
et a son aveuglement. D’ailleurs, le livre qui suit conclut sur I'éducation chez Pla-
ton et chez Aristote. Mais il faudrait, de fagon pratique, aboutir a notre temps :
il faudrait développer chez les jeunes, leur capacité a juger par eux-mémes, a
concevoir certaines valeurs, a s'entendre avec les autres et a réaliser pleinement
leurs qualités humaines.

Je pourrais ajouter que les deux livres, en étant fondés sur I'expérience
grecque, et surtout en citant ces textes qui sont toujours si clairs, si simples et si
forts parce qu'ils viennent au début méme, au ras de la premicre expérience, peu-
vent avoir pour nous une présence et une utilité indiscutables. Que ce soient des
voix pour ou des voix contre, la continuité méme des textes montre assez I'effort
commun de réflexion et, d’autre part, le rayonnement de chacun d'entre eux
nous fait nous arréter, saisis par I'importance de I'idée qui peut traverser tant de
siecles. La démocratie athénienne, c’est notre histoire actuelle, et ¢’est a nous que
ces textes s"adressent aujourd’hui — a nous qui devrions nous en pénétrer un peu
plus que I'enseignement actuel ne nous invite a le faire.
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Tableau chronologique

Les auvres littéraires indiquées sont uniquement celles dont le livre fait mention.

Pour les dates sur lesquelles il n’existe pas de certitude, notamment en matiére
de biographies, Iindication donnée ne I'est qu’a titre approximatif.

Pour plus de clarté, les noms des auteurs ou des hommes d’Etat n’ont été signalés
par un caractére différent qu'une fois pour chacun.
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Introduction : La démocratie athénienne

Pour quunc analyse de la réflexion grecque en matiére de démocratie
prenne un sens auprés de lecteurs modernes sans susciter des assimilations
hitives et incorrectes, il n’est peut-étre pas inutile de rappeler ce qu’était
la démocratie athénienne, comment elle était née, et ce qu'elle avait de
spécifique : seule une conscience claire des différences peut, en effet, donner
du prix aux ressemblances fondamentales.

NAISSANCE DE LA DEMOCRATIE A ATHENES

Tout d’abord, puisqu'il s’agit d’un régime appelé  jouer un si grand
role dans le monde moderne et qu'il fut inventé en Gréce, la fagon dont
il y prit naissance ne saurait étre indifférente. Entre les petites royautés
grecques de I'époque homérique et la fiere démocratie du cinqui¢me siécle
avant J.-C., comment donc s’est fait le passage?

L’impression est différente, selon que 'on regarde du coté des institu-
tions ou bien du ¢été de I'histoire politique et sociale dont ces institutions
constituent I'aboutissement.

Sur le plan des institutions, on s’en apergoit A peine: on passe de maniére
insensible de la royauté A I'aristocratie, puis 4 la démocratie. Le roi vit
peu  peu ses pouvoirs limités. Il y eut a c6té de lui, et bient6t sur le méme
plan que lui, des magistrats: 3 Athénes, on les appelait archontes, et I'on
gardait le titre de roi i 'un d’entre eux. Peu i peu, encore, leur nombre
augmenta et leur mode de recrutement devint plus ouvert. Il y en eut
vite trois, et finalement neuf. Ils furent d’abord élus, parmi les nobles:
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£VENEMENTS POLITIQUES

VI® SIECLE

594 Archontat de soLon, pére de la démocratie athénienne
561 Début de la tyrannie de PISISTRATE

s1o  Fin de la tyrannie des Pisistratides
508 Début des réformes démocratiques de CLISTHENE

Ve SIECLE

490-479 GUERRES MEDIQUES : la Gréce triomphe de la Perse

476  Fondation de la Ligue de Délos, d’oti sortira I'empire athénien
461 Réforme démocratique de I'’Aréopage; début du rdle de péricLis

431-404 GUERRE DU PELOPONNESE (Sparte ct ses alliés contre Athénes
et les siens)

429 Mort de Péricles

422 Mort de cLfon

415 Expédition athénienne en Sicile
Exil d’Alcibiade, qui se réfugie aupres de Sparte, puis de la Perse.

411 Athénes en difficulté. Gouvernement oligarchique des Quatre-Cents, remplacé
par un gouvernement mixte; aprés quoi la démocratie se rétablit

407 Retour d’Alcibide 3 Athénes

404 Défaite d’Athénes et fin de son empire. Installation 3 Athénes de I'oligarchie
des Trente Tyrans, bient6t chassés par les démocrates en armes



















OEBPS/images/1660x2440-5a6y4409rmsm2-s723.jpg
Introduction

Parmi ces personnes libres, d’autre part, les femmes ne comptaient pas —
sauf dans les comédies d’Aristophane! — non plus que les étrangers domi-
ciliés 2 Athénes, appelés météques.

En revanche, il suffisait aux hommes athéniens d’avoir I'age 1égal — dix-
huit ans.

Il y eut pourtant, i cet égard, des discussions; et deux sortes de limi-
tations intervinrent 3 des moments divers, venant de deux camps opposés.

La premiére est venue des démocrates eux-mémes et concerne la nais-
sance. Le titre de citoyen conférait trop de pouvoir, de dignité, et parfois
d’avantages matériels, pour ne pas étre rigoureusement contrdlé. Jus-
qu'en 4571, il fallait, pour étre citoyen, étre né d’un pére qui I'était. Le déve-
loppement des avantages matériels liés au socialisme d’Etat de Périclés et
3 l'existence d'un paiement pour I'exercice de certaines activités civiques
entraina I'adoption d’une loi exigeant que le futur citoyen fiit né d’un
pére et d’'une mére tous deux athéniens.

La seconde limitation n’entra jamais tout a fait en vigueur, mais occupa
les esprits et la vie politique : les tentatives de réforme plus ou moins oligar-
chiques réclamérent toujours une diminution du corps civique selon des
critéres censitaires. Théraméne voulait que fussent citoyens les proprié-
taires en état de s’armer A leurs frais — ce qui aurait représenté environ
cinq mille hommes. L'oligarque Critias entendait réserver ce titre A trois
mille privilégiés. Inversement, Thrasybule, lorsqu’il restaura la démocratie
aprés le régime de Critias, voulut — sans y parvenir — étendre le droit
de cité A tous ceux qui avaient combattu dans le camp démocratique,
fussent-ils des esclaves.

Athénes pouvait, dans certains cas, accorder le droit de cité. Elle en
usait assez peu, et uniquement en faveur d’étrangers. La encore, deux ten-
dances s’affrontaient : les partisans de la démocratie modérée (Isocrate, par
exemple) ne cessaient de se plaindre du libéralisme excessif qui régnait i
cet égard.

Ces débats propres a la démocratie athénienne ont surtout pour intérét
de rappeler I'importance qui s’attachait 3 la définition du citoyen, ct du
peuple que composaient ces citoyens. Dans cette définition, les exclusions
qui ne choquaient personne sont i coup sfir plus caractéristiques que celles
pour lesquelles I'opinion d’alors réagissait de fagon si passionnée.
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GUVRES LITTERAIRES

POESIE, THEATRE HISTOIRE

525 Naissance d’ESCHYLE
518 Naissance du thébain Pindare (mort vers 440)

495 Naissance de SOPHOCLE, qui vivra 495 Naissance d’HERODOTE, qui vivra
jusqu'en 406 jusqu'en 425
480 Naissance (?) d’EURIPIDE, qui vivra jusqu’en 406-405
472 Eschyle: Les Perses (premiére tragédie conservée)
458 Eschyle : L'Orestie
455 Mort d’Eschyle
vers 445 Naissance d’ArisTopHANE, dont la derniére comédie est de 388
442-441  Sophocle : Antigone
438 Euripide : Alceste (la plus ancienne tragédie conservée d’Euripide)
431 Début de I'Histoire de la guerre du
Péloponnése de THUCYDIDE ‘%il avécu
cette guerre; son récit s'arréte en
411, mais connait la fin de la guerre
en 404)
425-422  Aristophane, successivement: Les Acharniens, Les Cavaliers, Les Nudes,
Les Guépes

410 Euripide: Les Phéniciennes
408 Euripide : Oreste

406-405  Mort d’Euripide et de Sophocle.
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Au cinquiéme siécle, les cités grecques en général ne connaissaient plus
ni royauté (sinon sous une forme trés limitée, comme a Sparte), ni tyrannie.
Les régimes ne se distinguaient qu’en oligarchies et démocraties. Mais,
dans presque toutes les cités, les partisans de I'une et de I'autre s’'opposaient
de fagon constante. La guerre du Péloponnése, en dressant I'une contre
l'autre Athénes la démocrate et Sparte I'oligarque, contribua 3 aggraver
ces oppositions, puisque les deux grandes cités encourageaient chacune
un parti et lui donnaient I'espérance d’un soutien. Les deux « grands »
luttaient ainsi d’influence et attisaient partout le conflit naturel entre
les deux formes de régime. Ces luttes furent I'occasion de propagandes
contraires et stimulérent la recherche de solutions, 3 la fois pratiques et
théoriques. La démocratie fut d’autant mieux pensée — micux défendue,
micux attaquée, mieux confrontée i ses problémes — qu’elle était devenue
I'enjeu de luttes plus vives et d’une controverse plus nourrie. Dans les trois
thémes que nous suivrons, la guerre du Péloponnése marquera ainsi une
crise, d’ot la réflexion sortira enrichie et renouvelée, comme aprés une
misc a I'épreuve.

Ces traits doivent &tre gardés a I'esprit si 'on veut saisir ce que les pro-
blémes de la démocratie grecque avaient d’aigu et d’original. Ils distinguent
cependant moins cette démocratie des ndtres que ne fait la nature méme
du régime qui était ainsi en question.

UNE DEMOCRATIE DIRECTE

Ce régime était indiscutablement une démocratie. Mais ce n’était point
une démocratie semblable aux nétres. A certains égards, il s’agissait d’une
démocratie beaucoup moins large, 3 d’autres d’'une démocratie beaucoup
plus radicale.

La démocratie athénienne était moins large que les ndtres dans la mesure
olt ce « peuple », qui était souverain, ne coincidait pas avec la population
totale du pays.

La Gréce a toujours connu des esclaves; ceux-ci n’étaient pas citoyens;
ils ne comptaient pas. Méme si 3 Athénes on les traitait bien, personne ne
voyait dans leur exclusion un fait choquant. Or, les esclaves étaient a
Athénes au moins aussi nombreux que les personnes libres.
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PROBLEMES DE LA DEMOCRATIE GRECQUE

Inversement, le citoyen ainsi défini — et les deux faits sont liés — jouis-
sait de droits qui ne sont méme plus pensables dans le monde moderne.

1l s'agissait, en effet, d’'une démocratie directe. Les petites dimensions
de la cité-Etat permettaient, a cet égard, ce que I'ampleur de nos Etats
modernes rend impossible. On ne trouve I'ébauche d’un systéme repré-
sentatif en Gréce que dans les fédérations ou confédérations groupant
diverses cités: celles-ci envoient aux assemblées des délégués qui en
retrouvent d’autres, venus d’autres cités. Ce systéme existait depuis long-
temps 3 une petite échelle dans I'ancienne amphictyonie delphique. 1l exista
aussi, plus tard, dans les grandes ligues groupées autour d’une cité revétue
de I'hégémonic. Mais il prit surtout une réalité institutionnelle dans les
petites fédérations de villes vivant en symbiose — par exemple, dans la
fédération béotienne. Il n’exista jamais vraiment dans les cités démocratiques
comme Athénes.

L’assemblée du peuple — I'ekklésia — réunissait en effet tous les citoyens
jouissant des droits politiques; tous pouvaient y prendre la parole. Or, bien
que les délibérations fussent préparées par le Conseil — ou boulé — I'assem-
blée du peuple était le véritable organe de décision. Elle décidait de la
guerre et de la paix, nommait les ambassadeurs, tranchait des expéditions
et de leurs effectifs; elle examinait la gestion des magistrats, avait seule le
pouvoir d’émettre des décrets et de ratifier les lois; elle jugeait tous les
procés d’ordre politique qui engageaient, ou semblaient engager, la sécurité
de I'Etat, et elle pouvait seule accorder le droit de cité. La seule réserve
était que les votes relatifs au statut des personnes ne pouvaient étre émis
que par des assemblées plénicres, c’est-d-dire groupant au moins six mille
personnes. Ce chiffre, évidemment exceptionnel, suffit pourtant 3 rendre
sensible I'énorme différence existant entre un tel régime et n'importe quel
systéme représentatif. Une assemblée normale groupait en général de deux
4 trois mille personnes, et se réunissait de dix 3 quarante fois par an. Pour
lutter contre la désaffection et permettre aux travailleurs, en particulier
aux paysans, de prendre part aux assemblées, on institua, au début du
quatri¢me siécle, une indemnité de séance (le misthos ekklesiastikos).

Le peuple exercait aussi, sous une autre forme, les fonctions judiciaires.
Le tribunal des héliastes était formé, en droit, de tous les citoyens 4gés de
plus de trente ans. En fait, leur nombre était fixé, au cinquiéme siécle,
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PROBLEMES DE LA DEMOCRATIE GRECQUE

les auteurs grecs, usant de termes simples et forts, ils peuvent constituer une aide
pour toute démocratie vouée a se heurter a des problemes similaires.

Le sujet de 'ouvrage sur I'élan démocratique est différent et son objet est éga-
lement différent. Il ne tente en aucune fagon de faire I'histoire de I'idéal démo-
cratique. Certes, il cite de trés beaux textes, ou cet éloge se manifeste de fagon
vibrante ; mais il le fait avec le souci d’analyser, par-dela ces textes et en rapport
avec I'extraordinaire essor culturel du cinqui¢me siécle avant J.-C., I'effet psycho-
logique, intellectuel et moral attaché pour les citoyens a ces nouveaux droits qui
leur étaient accordés. 1 s’agit de mesurer I'influence de cette innovation, de cette
découverte. Et I'on cherche, par-dela ces témoignages, I'influence stimulante et
bénéfique qu’eut sur toute la culture d'alors cette découverte de la liberté.

On a donc d’un c6té la merveille de Pimpulsion premiére, de Iautre les diffi-
cultés rencontrées dans la pratique.

La seule chose qui peut surprendre est 'ordre dans lequel ces deux livres se pré-
sentent. Lorsque j'ai écrit celui qui reparait aujourd’hui, j'étais sensible, comme
beaucoup d'autres, aux difficultés que peut rencontrer une démocratie impli-
quant une égalité compléte et un pouvoir total remis aux citoyens. Il m’a donc
paru que l'expérience de ces difficultés dans I’Athénes ancienne méritait d’étre
étudiée de prés et pouvait méme avoir non seulement un intérét intellectuel mais
une utilité pratique dans le monde dans lequel je vivais. Trente ans aprés, il m’a
semblé que ce n’était pas la le seul mal ; j"ai découvert, autour de moi, une sorte
de crise du civisme, une sorte d’émiettement de notre société, faisant que I'on se
détachait un peu trop facilement des responsabilités du citoyen et de sa participa-
tion active, réelle, profonde, aux affaires de son pays. En méme temps, comme
I'on s’efforgait de créer I'Europe et que I'on y installait la notion de démocratie
comme une exigence primordiale, il semblait utile de remonter au sens premier
de ce régime et aux avantages qu'il pouvait assurer dans la diffusion de certaines
valeurs. Mais il est clair que I'élan premier devrait ouvrir la réflexion, et les diffi-
cultés naitre dans la suite. Peu importe dailleurs, 'important est que les deux
sans la moindre contradiction. On

ouvrages se répondent et — je le répéte
peut dire, au contraire, qu'ils se complétent.

Tout d’abord, il est clair que ces deux aspects ont coexisté. Les deux livres

s'appuient sur les témoignages d'une méme époque, méme si celui que I'on
trouve ici descend un peu plus loin, vers I'époque ot les critiques des philosophes
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antéricure 3 la démocratie; et on la rencontre, de fagon sporadique, dans
des oligarchies. Platon lui-méme, pourtant si hostile 4 son emploi en poli-
tique, en conserve le principe pour certaines fonctions religieuses et il lui
restitue alors sa valeur picuse depuis longtemps oubliée. Il écrit dans les Lois :
« Pour les sacerdoces, on laissera le dicu lui-méme indiquer ses préférences
en les tirant au sort, ce qui reviendra i s’en remettre i la fortune divine. »
1l rappelle ce principe lorsqu’il invite les habitants de sa cité future & garder
strictement intacte la part de terre que le sort leur aura allouée: « Vous
n’auriez pour alliés ni le sort qui a fait le partage? et qui est un dieu, ni le
législateur. »

L’application qui en fut faite aux institutions démocratiques, depuis Solon,
comme le dit Aristote, ou plus probablement depuis Clisthéne, procéde
évidemment d’un tout autre espritd. Le principe semble avoir été double:
limiter la brigue et les manceuvres auxquelles préte toute élection, mais
aussi, comme on le cherchait en interdisant i la plupart des magistrats d’étre
rééligibles, empécher le développement de trop grandes autorités indivi-
duelles. En préférant a I'élection le tirage au sort, on répartissait plus large-
ment la souveraineté populaire : au lieu de fonctionnaires compétents, les
citoyens géraient eux-mémes I Etat.

Divers remédes étaient d’ailleurs prévus pour pallier le danger d’une
répartition si aveugle. Avant tout, le procédé ne fut jamais appliqué aux
deux sérics de fonctions pour lesquelles la compétence semblait le plus néces-
saire : les finances et la guerre; et les dix stratéges, élus, représentaient en
fait, & c6té de I'assemblée populaire, le véritable gouvernement?. Pour les
autres fonctions, un contrdle strict était assuré aprés le tirage au sort, par
un examen qui précédait I'entrée en charge, et ol étaient vérifiés les titres
et le civisme du futur magistrat, puis par les serments auxquels il était

6. 759 b.

7. 741 b. Le texte est contesté, mais le sens, en ce qui concerne la pensée, est le méme.
L’autre texte possible signifierait: « ni celui qui a réparti les lots et qui est un dieu ».
8. On peut se reporter, pour son organisation, au livre de J. W. Headlam, Election
by lot Athens, édition revue et corrigée par D. C. Macgregor, Cambridge, 1933.

9. Le discours Contre Timocrate, dans le recueil démosthénien, semble traiter de
pauvres diables sans expérience ceux qui n’ont exercé que des fonctions dans les démes
et des magistratures tirées au sort (§ 112).
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PROBLEMES PROPRES A CETTE DEMOCRATIE

Cette différence fondamentale entraine, pour chacune des deux sortes
de démocratie, des problémes propres. En particulier, le besoin de faire
participer également tous les citoyens A I'exercice direct de la souveraineté
détermina I'adoption i Athénes d'une série de mesures qui n’intéressent pas
les autres démocraties. Leur existence méme illustre, pour nous, le caractére
impérieux qu'avaient les exigences athéniennes en matiére de démocratie.

Les cadres de la vie politique

La premiére de ces mesures n'occupa guére les discussions de I'époque
classique, car le probléme fut, en somme, résolu dés le temps de Clisthéne;
mais elle tint une place importante dans le systéme de la démocratic athé-
nienne. Elle rappelle par certains traits les mesures modernes destinées a
définir les circonscriptions.

On ne peut en effet évoquer aucune partie des institutions athéniennes
sans parler de tribus ou de démes : la vie politique d’alors, pour étre limitée
A une petite cité, ne se fondait pas moins sur une vie locale — ce que, en
infiniment plus grand, nous appellerions des régions — et c’est A ce niveau
que se faisaient les désignations de candidats. Le principe d’égalité, cher aux
Athéniens, impliquait que ces régions, ou circonscriptions, fussent elles-
mémes égales. A I'origine, le principe de répartition était familial : les gené
(ou familles) étaient groupés en phratries ou « fraternités », qui, i leur tour,
formaient des tribus, sans doute également gentilices au principe. Cette
organisation favorisait tout ensemble I'influence des nobles et I'inégalité
territoriale.

Clisthéne changea tout cela. 1l introduisit un ordre net, fondé sur une
répartition géographique et commandée par un clair systéme arithmétique.
11 établit ainsi une division qui n’avait plus rien de gentilice et évitait cepen-
dant les inconvénients normalement attachés i toute division géographique.
L’Attique fut divisée en « démes »; ¢’étaient de petits centres territoriaux,

3. 1y en cut cent, dix Hérodote (V, 69); mais il n’est pas exclu que ce soit 12 une sim-
plification.
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élus A vie, puis, disent les auteurs, pour dix ans, enfin, dés le septi¢me siécle,
pour un an. Ensuite, ils furent tirés au sort sur une liste établie par les
citoyens, liste qui fut accrue au début du cinquiéme siécle, puis constituée
elle-méme par un premier tirage au sort. En méme temps l'acces a I'ar-
chontat passait des grandes familles aux classes censitaires les plus riches,
puis, au milieu du cinquidme siécle, théoriquement, aux trois premiéres
classes, et, en pratique, i tous les citoyens. Une magistrature nouvelle,
créée en 500 — celle des stratéges — héritait du pouvoir réel, jusqu’alors
aux mains des archontes. Le pouvoir était ainsi passé sans heurt du roi aux
représentants du peuple; et le role de ce peuple s'était également accru
A I'assemblée et au Conseil. Les institutions avaient évolué doucement, a
coups de retouches de détail, qui, pour finir, ne laissaient rien subsister
de I'état primitif.

Mais ce qui semble vrai des institutions ne 'est pas des réalités politiques
et sociales. La, au lieu d’une évolution sans heurt, on ne trouve que crises
et que luttes. Dés le huitiéme siécle, mais surtout au septiéme, on voit se
dessiner une crise économique et sociale qui bouleversa les cités, Athénes
comme les autres. Les petits cultivateurs s'étaient appauvris au profit des
grands propriétaires; beaucoup s’étaient endettés et avaient fini par perdre
ou leurs terres ou leur liberté; inversement, le commerce et I'industrie
(au sens ancien du mot) s'étaient développés, donnant naissance d une
catégorie sociale nouvelle. 11 en résulta, dans presque toutes les cités, des
affrontements entre riches et pauvres, ou entre aristocrates et parti popu-
laire; il en résulta aussi un divorce entre les deux notions de richesse et
de noblesse, jusqu’alors unies* : Théognis, au sixiéme siécle, en est le témoin
malheureux. Et le fait est que le parti populaire, a ses débuts, eut toujours
i sa téte certains chefs de grandes familles, qui embrassaient sa cause et
cherchaient en lui leur soutien.

Le plus souvent, ces luttes, qui tournérent en général a la guerre civile,
aboutirent 3 I'établissement de bréves tyrannies. Le renversement de ces
tyrannies ne se fit pas sans violence. Ces crises occupérent, en gros, tout le
septieme et le sixiéme siécles. On trouve un régime populaire, c’est-3-dire

1. Aristote parle d’un temps ol les charges étaient accordées « selon la noblesse et la
richesse », sans distinguer entre les deux (Constitution d’ Athénes, 3, 1 et 6).
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leurs arguments. Surtout, la perspective adoptée sera la leur. On peut,
en effet, décrire les problémes de la démocratie grecque en des termes que
les anciens ignoraient. Ces problémes, en particulier, nous paraitraient
sans doute aujourd’hui commandés par des données sociales et économiques.
Mais on ne se propose pas ici de redéfinir les problémes de la démocratie
grecque selon une lecture moderne de I'histoire : on ne cherche qu’a voir
comment la conscience grecque les a définis. 1l s’agit moins d’histoire que
d’histoire des idées.

Or ces idées, a étre ainsi replacées dans leur contexte intellectuel, ne
peuvent paraitre que plus actuelles. Les conditions économiques et sociales
sont, en effet, toujours spécifiques. Et I'expérience grecque, méme si elle
était A cet égard instructive, ne saurait constituer en ce domaine un exemple
privilégié. En revanche, en essayant de penser leur régime sous forme de
principes, d’en apprécier les mérites, les inconvénients et les devoirs, d’en
définir et d’en clarifier la nature, les Athéniens de I'époque classique se
sont donné le privilége de rejoindre I'universel.

Cependant, il va de soi que ce souci de dégager des thémes encore vivants
aujourd’hui ne saurait en aucun cas peser sur I'objectivité de la description.
Pour éviter qu’il en soit ainsi, on s’est imposé ici comme régle de suivre
I’histoire de cette réflexion dans une série aussi compléte que possible de
témoignages, retragant I'histoire de chaque théme dans son développement
chronologique.

Ceci entraine deux conséquences dans la méthode, et deux inconvénients
dont on espére qu'ils ne sont tels qu’a premiére vue.

La premiére conséquence concerne le plan du livre. En effet, pour mieux
cerner et mettre en lumiére la continuité des thémes, on a distingué, dans
les problémes posés par la démocratie grecque, trois aspects différents — ce
qui entraine, dans la structure des trois chapitres, un parallélisme manifeste.
Ilne semble pourtant pas qu'il y ait licu de le regretter; car ce parallélisme
souligne et rend plus évident le tracé général de I'aventure trois fois décrite.
On pourrait plutét se plaindre que le méme principe provoque le retour
de certains grands textes, qui reparaissent 3 propos des trois problémes:
ceux-ci sont, en effet, étroitement liés entre eux; et les diverses critiques
formulées contre la démocratie sont, en définitive, convergentes; si bien
que les auteurs les plus attentifs aux questions de régimes politiques les
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J'avoue que dans I Amérique j’ai voulu plus que

I Amérique ; 'y ai cherché une image de la

démocratie elle-méme, de ses penchants, de son

caractére, de ses préjugés, de ses passions ; j’ai voulu

la connaitre, ne filt-ce que pour savoir du moins ce que
nous devions espérer ou craindre d’elle.

Tocqueville, De la démocratie en Amérique,
Introduction.

Avant-propos

D#mocraTIE est un mot grec, et la notion de démocratie est effective-
ment née en Gréce. Athénes, depuis la fin du sixiéme si¢cle avant J-.C.
vécut toujours, 3 de bréves exceptions prés, sous ce régime. Les discours
des orateurs, les comédies, les tragédies, sont remplis des vibrants éloges
que les auteurs ne cessent d’en faire. Mais, inversement, comme la vie
politique de la cité était intense, tout y était aussi constamment mis en
question et discuté. Le résultat est que, du début du cinquiéme siécle A la
fin du quatriéme, on voit se poursuivre un dialogue, continu et serré, olt
s'instruit le procés de la démocratie et ot se mesurent les difficultés qu’elle
pouvait présenter. Dans ce dialogue, tout compte: les allusions du théitre
comme les analyses des philosophes, les descriptions des historiens comme
les argumentations des plaideurs ou des pamphlétaires. Les thémes sont
repris, retournds, échangés, précisés. Ainsi se définissent progressivement
les beautés et les risques de la démocratie.

Or, il se trouve que toute démocratie est confrontée, plus ou moins,
avec des problémes similaires : beaucoup des idées émises prennent ainsi
une valeur étrangement moderne. Il serait vain de nier que cette actualité,
qui semble étre, de nos jours et en France, plus sensible que jamais, constitue
une des justifications essentielles de ce livre.

C'est bien pourquoi il se situe au niveau des idées et des doctrines. Il ne
traitera que trés indirectement des faits; et les institutions n’interviendront
que dans la mesure ol les auteurs eux-mémes y feront allusion pour étayer
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Avant-propos

ont volontiers traités ensemble. Mais peut-étre n’est-il pas mauvais que
le retour de ces grands textes, considérés chaque fois sous un angle différent,
vienne aider i discerner, i c6té de la continuité de chaque théme, I'unité
qui existe entre cux et que les vrais théoriciens n’ont pas méconnue. Ainsi
peut apparaitre, aussi, la place différente que chaque auteur fait i chaque
probléme.

La seconde conséquence de la méthode adoptée est le nombre consi-
dérable des citations d’auteurs. On a cru, en effet, que le témoignage des
textes, dans leur teneur exacte, était la seule garantie d'une objectivité
rigoureuse. C'est aussi le seul moyen de suivre, dans le détail méme des
termes, les parentés et les différences’. La masse des citations n’est donc
point un alibi facile, mais s'inspire du souci de laisser parler les textes,
avec I'idée que leur rapprochement, 2 lui seul, enrichit et précise la portée
de chacun.

Il convient enfin de rappeler, afin d’éviter tout malentendu, que, si les
Athéniens de I'époque classique ont instruit le procés de la démocratie,
ce livre n’en rend compte que pour moitié. On n’y entend en effet qu'une
voix. Bien que les textes athéniens ne cessent de louer les beautés du régime
démocratique, exaltant la liberté, I'égalité, 'humanité qui en sont les traits
distinctifs, aucun de ces thémes ne trouvera de place ici. Ces textes célébres
n’ont pas fini de rendre A ceux qui, successivement, s’en pénétrent un peu de
foi en I'homme. S’ils ne figurent pas ici, ce n’est point I'effet d'un choix,
qui tendrait 3 méconnaitre leur valeur ou leur rayonnement. Le postulat
du livre est au contraire que ces beautés sont connues, admirées et aimées.
Le prix que nous leur attribuons est méme, en définitive, ce qui peut le
mieux justifier le souci d'interroger les Athéniens, afin de découvrir 2
leur suite quelles difficultés pratiques, quelles déformations, ou quelles
divisions ont pu, d’aprés eux, risquer de perdre un tel régime.

1. Les citations, sauf s'il s’agit d’un mot ou deux, sont normalement empruntées 2 la
Collection des Universités de France. Quand ce n'est pas le cas, on I'a indiqué en note. On
a également signalé les cas ol une légére modification avait été apportée 4 ces traduc-
tions, afin de rendre plus précises les expressions relevant directement du propos de ce
livre.
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Préface pour I'édition de 2006

Le texte QUI SUIT a été écrit et publié pour la premiére fois il y a trente ans !
Et il se trouve qu'il revient au jour juste au moment ol je viens de publier aux
éditions de Fallois un autre livre sur la démocratie, intitulé L'élan démocratique dans
I"Athénes ancienne. Dans les deux livres, il s'agit de la démocratie grecque et des
auteurs du cinquieme siécle athénien ; mais un des deux ouvrages réunit des
témoignages sur les difficultés de la démocratie et les objections qu’elle souleve,
Tautre sur les mérites et la stimulation qu'elle apporte. L'un réunit des témoi-
gnages défavorables, I'autre des témoignages favorables ; et, qui plus est, ces témoi-
gnages sont empruntés a ces mémes auteurs du cinquiéme siécle avant J.-C., dans
les deux cas. Y aurait-il donc contradiction ? Loin de la !

Louvrage qui reparait aujourd’hui est un livre d’histoire des idées. Il tente de
montrer comment, d’auteur en auteur, d’expérience en expérience, les Athé-
niens ont découvert et exprimé les difficultés qu'ils rencontraient. Parfois c’était
pour y remédier, pour suggérer plus de prudence ou bien telle ou telle réforme ;
cela pouvait aboutir a un idéal de démocratie modérée, parant le mieux possible
a ces dangers ; cela pouvait aussi devenir le point de départ de grandes analyses
philosophiques cherchant a élaborer un systéme qui n’offrirait pas les mémes
inconvénients que la démocratie ; ce sont alors les grands systémes du quatrieme
siecle, de Platon et d’Aristote. Les premiéres difficultés pergues au cours du cin-
quiéme siécle aboutissent a ces systémes de pensée en une évolution continue.
Parce qu'ils sont une découverte premiére dans une premiére démocratie, et
parce qu'ils sont exprimés sous cette forme générale a laquelle tendaient toujours
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